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Extraits du Règlement de la Société géologique du Nord 

$ 1. - L'objet de l a  Sociéte est l'étude de la geologie du Nord de la France. 

5 5. - Ik nombre des membres de la Sociét6 est illimité. Pour faire 
partie de l a  Société, i l  faut  s'être fai t  résenter dans une de ses séances 
par deux membres et  avoir été proclaJ6 dans la séance suivante par le 
Président, après élection. 

5 8. - La cotisation annuelle est f i é e  à 1.200 francs pour la France et  
l'Union Française ; 1.600 francs pour 1'Etranger. 

g 10. - La Sociétë tient ses séances habituelles à Lille, de Novembre 
à Juillet, une fois par mois. Chaque année, d'Avril à Juillet, l a  Société 
tient des séances extraordinaires sur  le terrain, aux dates et lieux indrqués 
aux sociétaires par avis spéciaux. 

5 13. - Les ouvrages conservés dans la Bibliothèque de la Société 
peuvent être empruntés par les membres (voir le règlement spécial). 

Extrait du Règlement concernant les publications 

5 1. - La SociBté publie des Annales e t  des Mémoires. 

5 2. - Les Annales paraissent périodiquement. Elles forment annuelle- 
ment un  vo:ume qui est distribué gratuitement aux membres. 

5 3. - Les Jf6moires sont publiés lorsque la  situation financière d e  la 
Societe le permet. I ls  ne sont pas envoyks gratuitement aux memhres qui  
pourront se les procurer à un prix de faveur fixé par le Conseil (voir le 
règlement spécial et les prix au dos de la couverture). 

$ 8. - Les Némoires ne peuvent être mis en verile par les auteurs. 

Tirages à part 

Les Tirages à part sout faits, après avis du délégué aux publica- 
tions, sur le même papier 9ue celui des Annales on sur un pnpier 
différent, à la demande des auteurs, avec ou sans couverture. fi 
raison des fluctuations actvelles des prix. ceux-ci sont fixés par 
/'imprimeur au moment du tirtlge et 'remis Ù l'auteur auant 
exécution. 
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A N N A L E S  

Ii:i Socikt6 procède ail i.enouv~ll(~riic~iit tic son I-iureaii 
poiir 1957. Ont pr i s  pa r t  au vote : 87 nieriilires d e  la 
Société. Après  dépouillenierit par  Ic Pi6sid~iit, le I jureau 
t l c  la Société S V  trouve a imi  cornposb poiii. 1'ariiiGe 1957: 

PrRsitlent . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  W1 C .  Depape. 
Professeur a la Faculté Catholique 
de Lille. 

l ' ire-P~Ési tkn t . . . . . . . . . . . . . . . .  M .  M. Leroux. 
Directeur de la SociétB Eau et 
Force à Anzin. 

, . S s c r e t a z r ~  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ?dM. P .  Celet. 
r l 1 résorier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  G.  Puibaraud. 
Bihlzoll~éct~i7-e . . . . . . . . . . . . . . . . .  Mu'" S .  Defretin. 

T, i t ) rnir~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M M .  Ed. Leroux. 
I I i w ~ f ~ u r  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P. Pruvost. 

P~(~rétr l irc- i ld . joint  clirtr!jé c1e.s 
k l i  mi clos . . . . . . . . . . . . . . . . .  J .  Polvêche. 

MM. A. Bonte, F. Joly, R. Marlière, R. Petit. 
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ni. Borite pi~éscii te 1;i c.orrirriunic%t ion suivarite : 

Observations .sur l'épaisseur de lu craie solifluée 
d a n s  l e  Nord de la  France 

pcw Antoine Bonte. 

M. G .  Watxrlot a atli1.é l 'attention il y a quelque 
temps ( ( ~ i .  Waterlot 1952, 1904) su r  l'existence d 'une 
épaissc roiiche de  craie solifluée dans la vallée de la 
Sens&. Ide puits dti Noiilinet. avait en effet. t.ravers6 imr  
quinzaine d e  mètre: cir rraie hréclioïde, formée d e  gros 
blocs clans nnc niatricc crayeuse à grain fin, avant 
d ' a t t c i n d i ~  l a  rraie fissurée normale. 

ITiie ol~seivation analogue a pu Ftre fai te réremment 
en bordiire S ~ i d  de 1ii Sommc, dans la region dc  Ham. 
I ln  puits creuse pour l 'alimentation en eau des communes 
d'lCppeville ct Muille-Villette a traversé ,juuqu'ici, sous 
les limons, une  douzaine de niètrw de craie de même 
riatiirt., sans avoir at teint  la. craie en place. 1,a présence 
dans cette wa i r  de silex à surface oxydée puis patinée 
cm vrrt p a r  la gliiucoriir. silex raractéiistiques de la base 
d u  liaiidi.riic~n, indiqiic qu'on a affaire 2 une  craie rema- 
il i Pe. 

I>'autre part ,  u n  forage cxéciitk cri 1955 à Muillc- 
Villette pa r  l 'Entreprise Char t iw pour l 'Usine Lefranc- 
Rieiil'nit rt C i e  a traversé, ,jusqu'à 1 i i  profondeur d e  
14 m. 60, dcs formations qiialifiérï dr « mamet tes  jau- 
n2 t r . c~  » l't de « marnc,ttcs hlanchcs » qui semblrnt hien 
cwim~spondi~e 2 tfc la rraie solifluér. 

Clos driix exemples rie cmMituent wrtaincmerit pas  
dcls faits isolés e t  les cas de remaniement d e  la. craie s u r  
une  graiide épaisseur se  niult,iplieraient saris tloute t rès  
r q i t l ~ m c , r i t ,  s i  l 'on voiilait bien prCt,er at tention à c,e 
ph6rionii.iic que l 'ori  pciit Ctgalement étudier à l'affleu- 
rPn1 twt . 
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E n  efYet, pr6s du piiits du Jloulinet, la  carrière dr 
(~iri l lzin c?tl)loite, en fai t ,  une  crair solifluée foi.rnév de  
pros h l o c ~  aiigiileus daris une pâte crayeuse avec inter- 
cttlatiori de filets liinoneiix. JI. Cr. Jlatliicii a sigiialé 
6galemcnt (1945) 20 m. d e  (mi t ,  solifluér à ,IsEcld, cri 
1)oldure do la vallée dc. I 'Aisile. Peut-être pourrait-ori 
iriterprétrr dans le même sens la caraie hrécho'ide de 
Solcsmcs, dont la description faitc p a r  31. 1,. Dollé (1922) 
est assez parlante. Les a hrêches » d r  Vaucellrs, signalées 
pur M. I.er.ic.he (1!)36), poiirraicrit aussi être attribuérs 
à la iiolifluxion. 

T I  s 'agit (lotir 12 d ' un  pliénomPne que 1 'on savait assez 
g6riéi.;iI, mais dont l ' impoitarir t~ ava i t  été sous-cstin1i.e. 

T h  point de vur Iiydrogéologiquc~, la craie solif1ui.c. 
cioit Ptre clistirigii6r dr la craie fenclillér, qui caractérise 
les foiids de vallée oit Irs fissurcs ont 6té agrandies p a r  
Li tlissnliitioii. On  peiit, dans  la craic fenilillér, ol)tenir 
clc t rès pros dél~its  dépassant 100 in3/lieui~e, tandis que 
la criiic solifliiée ~)réscntc ,  du Sait dc  sa matrice à grain 
f i i i :  une pc~rrn6ahilité plils faible. I,c puits di1 Aloulirirl. 
a rnonti.6 que le d6l)it ol)tw.ii dans la craie feiidillée était 
à pc'u ~ ) i + s  doiiblr du d 6 h t  fo~ i rn i  p a r  la craie solif'luéc~. 

Dans cc3s coiiditioriq, il faut  donr conseiller de dépüssci 
la carair soliflu6c. et dr s 'enfoiirrr  largement dans l a  craia 
ftwdillRc, j u ~ q u ' à  ohtiwtion dii débit rechrrclié. I)e plus, 
la rraic. solifluéc tloii 6ti.c. isolée par  lc tu l~agc ou le cuve- 
lace en hCton, car I'yail qui rn proviclnt reiifei-me des 
gr;iiiis dt. quiti.tz micioscopiquc~s et iine h i c  <mycnsc  
q u i  rie dbpose (lue t , r k  lriii~~riierit.  

On pourrait s '6ton11~r (1c t r o u w r  de  la r81.aic scil if l~ik 
à une cote 1)im inférieure au  fond des vallées actnelles. 
Dans Ir cas tic la Sens6t., l t i  puits (111 3'Ioulinrt est priiti- 
qi~c~rn(~rit au niveau de la rivière ; la  craie solifluée p 
tlwverid doiic. à 15 ni. au  moins plus bas que los alluvions 
1~6ceiit es. Pour  Eppevill(~, 1 'orifice d u  forage se l i ~ ~ i v r :  
ail maximwn i u i i ~  dizaine de  rni.tim au-drssiis du  niveau 
<le la r i~ i i . rc .  I,es rii;ii.ncttc~s iiitei.prét6es romnit, craie 
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solifluée ont été riot6es jusqu'à l4,fiO mais deseeiideiit 
peut-être plus bas ; de tou te  fason, elles rsisteiit a u  
rnoiiis jusqu'à 5 1x1. au-dessous d u  niveau supérieur des 
alluvioiis récentes. De nouvelles précisioris seroiit saris 
cloiite apportées p a r  le puits en creusement, dorit ,j 'ai 
&niandé u n  écliüntillorinage serré. 

Il est donc iiécessairq de supposer que les vallécs, ii 
l'époque dc la mise en place des nappes d e  solifluxioii, 
étaient beaucoup plus profondes yu 'à 1 'époque actuelle. 
I,e surcieusenient nécessaire pour  a s su iw l'écoiileriieiit 
c l ~ s  nappes de solifluxiori, qui  n'exige il est vrai  que de 
faibles pentes, d w a i t  at teindre au moins uiie quinziiine 
de ini.tr.es. 

1Jaiis une note précédente, j 'ai montré, p i '  la  discus- 
sion des épaisseurs clcs alluvioiis réceiites (1955), que lcs 
valléc~s de la régioii de Lillc avaient conriii un  surcreu- 
scnient riiriablc suivant Ics points et pouvant aller' de 10 
à 26 ~ni.trcs. J 'aurai pri>cliaiiicmeiit l'occasion de  pro- 
I w e r  unt: expliratiori d r  .res difGrences import.aiit,es diiiis 
la valeur d u  surrreuscment (1 j .  Quoi qu ' i l  en  soit, ces 
(.hil'frw rccoupcrit parfaitement ceux qui découlent de 
1 ~tipaisïeui. d r ï  rial)pcs de  solifl~ixioii doiit 1 'vxistc.iiw 
senil~lc &riér,alc dans le Kord de la France.  

l<~,\ . i . i . :  A. (1955). - Vallé?s quatoinaires rembayées dans  les 
environs d e  1,ille. 41111. Soc. Geel. Kord, t .  I .XXV, p. 
111-122. 

I)i:i.o~ii<i: G. rit W.\~iiici.o.i. ü. (1952). - Fliérior~ièries pErigla- 
ciaires dans  le Nord d e  la Fiance. Arrn. Soc.  Géul. A'o,~rl, 
t. LXXLI, 11. 134-139, 1 flg. 

D o  I I  1 l l  - L a  craie brëclioïde de Solesmes. Ann. Nor7. 
( V o l .  S o r A ,  t. XLVII, p. 65-69, pl. 1. 

(1) A piopos dii sui~ci,rusenieiit, je voudrais i,épai,er une  
oinissip involontaire. Dès 1945, M. G. Mathieu avai t  soupçonné 
l'existence d u  phénomène à propos du  golfe de Meurchin,  qui 
&ai t  précisément à l 'origine d e  ma note de 1955. J ' ignoiais 
son travail ,  dont j'ai pris  connaissance à propos de la soli- 
iiuxion. Aussi je tieiis à lui  rendre la priori të d e  cette inter-  
~ i ~ ' e l ü t  ion. 
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L I :  1 ( 1  - 1-ii Tui-onien à Vaucelles (Vallée de 
l 'Escaut)  et les brêches » d e  Vaucelles. -41i.ri. r 'oc. Ocioi.. 
S o r d ,  t .  1~x1, p. 136-144. 

&L~I . I I IE;U  ü. ( 1 9 4 5 ) .  - Sur  I'inigortance des galets iir craie 
dans  les alluvioiis de certaines rivières d u  Nord de la 
Fixrice ct  ;eur uiTguie pussiblr dans  le remanieiiient des 
dé l~ô t s  de solifluxici~i. .I?in. Soc.  GCul. A-orti .  t .  LXV, p. 
105-176. 

\V.\.rr:iri.w G. (13.54).  - Sui' l 'iniportance de  la niasse de  craie 
so l i f l i ié~  dans  la V;illBe dr  la SensBe. A I I ~ L .  SOC, ( :r501.  
A - » r d .  t .  L S X I V ,  p. 160-161. 

A l .  J. Danzé p i  éwiit e uii iiiéinoire iiit itulé : Cot~t7.i- 
bution à Z ' P t i d e  des Sphesoplerzs .  Les FougEms sphé- 
noptérzdiennes du Bassin h o w i l l ~ r  d u  Nord d e  la t'rance, 
dont il est l'autcwr 

Ide  Président présentta Ics ïélicitatioris de la Socibité 
à 31. J. Danzé qui vient, avec cet ouvrage, de soutenir 

lie 1)ortriir Madeleine Friant a f a i t  parveiiir une 
coniniuiiicatiori intituléch : Le S t ~ ~ o ~ ~ g , y l o c c ; r o s  spelaeus 
Owen d e  K e n t ' s  I Io l t  (rl?qyZetew~) (1). 

JI 11. Ferrandon A., Etudiaiit ; 

Lemoigne Y., I'rofcsscui- a u  C'ours cloniplhcii- 
taire (Ira I~iévii i  ; 

Glacon R., Assistant de %ciologir. 

- - - - - -- - --- - - 

(1) La  publication de cette note est  report& à Urie date 
u l térk i i re .  
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31. R. Petit, Président sortant, en remplaceiiirrit (lu 
M. A. Rouroz, dont lc mandat est expiré. 

11. G. Puibaraud, Trésoi.icr, présente le compte-rendu 
iiriaricici* poiir 1'eriiii.c 1956. llc Président le félicite pour 
\a lmî i i (~  qe\tioil des fonds de  la Soribté. 

I I  w t  p i ~ r é t l é  i I'oi~gunisatiori rxrnisions pour 
I'aiiiiéc 19.57. Ida liste suivante (1st arrêtée (1) : 

7 v i l  : Tournai - Calcaire caarboriifi.re, l'uroiiieii, 
I~1rid6nien (F. S.). 

30 X1;ii : Boulonnais - Jiirassiquc de Houlogrie 2 
Wirriereiix (P.S.). 

30 hi;ti : Mons - L\vcc le roiicours de JI. Ti. Xar l i è iq  
IJrof'csïciir à 1s Faciil té Polytecliiiiqiie 
dr Rlons (S .G. ) .  

1 : Cassel 'Pei tiaire du Jloiit des Récdlets, 
XIont dcs Cats, ALoiit S o i r  r t  Mont 
Krnimcl Réuiiiori extraordinaire de la 
Sori6t6 soiis la pr6~idence  rt la dirrr t ion 
dc. I I  le ('lianoine f: I kpape ,  Présitirnt. 

10 a u  12 1 I n i  : Ardennes Vallée de la Meuse - 'I'cr- 
rairis pi-iiiiaiws (F. S.). 

l!) au 2.5 Alai : Les Alpes - Yallée dc  l'lsEre, VallEc de 
I w  'tlauric,iiiîc, le Briaiic:onnais (F. S.). 

17 0 1 1 1 1 1  : Lézennes - ('rétace, Imid6nien (F S.). 

.Irniit cic quittc>r la pi6sidciice, 31. R. Petit remercie 
ics riirni1)i.c.s (lu Iiiirc;iii la Soci6té pour leur dévoue- 
mvnt puis, 9pi.i.s w x  oir fFlicit6 Itis nouveaus inc2mhres 
(111 ("oiiaril, il in\-itc M. lc C'liaiioinc G. Depape à prendre 
pl;ic.c i t i i  t'aiitcwil prPsirlmtic1. 

Ai. Ic ('liailoirie G. Depape, prcn i~n t  possession (le 
s c ~  font4ons, pi40norire 1'alloc.iition suiveritt~ : 
- -  - ~-p~ - - -- ~. -  - 

(1) Excii~.sions de 1:i Sociét6 Géologique di1 Kord (S.G.) 
et de  la Faculte d e s  Sciences de  l ~ i l l e  (F.S.). 
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*\il nioriient où jc suis a p p c x l i :  à iiiaugiirrr~ irws foric- 
tions ( 1 ~  PrRsitlmt de la Soc~ikté Géologiqiie d u  S o r d  pour 
1957, permettez-moi d'abord d'exprimer nws seritimerits 
i~ecoiiriaissaiils aux riic~rnbrc~s de  la Société qui ont bien 
voul~i, à l ' ocv ;~s io~~  Cles éle(:tio~ls d 'abord dc  1 'année der- 
nier?, puis de  cette année, me térnoigrier leur corifiarice. 

Cotte confiariw, j 'essaierai de ne pas la décevoir ; et 
pour cela, je ii'aurtii qu'à m'inspirer des cxemplcs de  
wus qiii rri 'ont pr6cédé à cette place : Jlaîtrcis du  corps 
eiiseignaiit d e  l 'une  ou 1 'autre des Facultés srientifiqucs 
de  1,illc ou de I:elgiqi~e, tccliriirieris dr la Aliiie ou d ' u n e  
industrie touchaiit aux sr i~i ices  géologiques. 

11 nir sciiible que je  puis me tourner particulièrement 
vers nion prédéccsw~ir iriirriédiat, JI. P E ~ I T ,  le  remercier 
dc la ~ii:iiiiCi~c si aimal~lt: ct  si active qu'il a apportée à 
la ~)résicleiic~e de  nos travaux. Jc dois un spécial tjouveniï 
i i  1 I'wursioii c41i'il a orgaiiisbe et dirigée cm niai 1956, 
cltiiis la r&$oii d'libl)c~ville. \-euillez, Iilonsieiir le I'rési- 
dent, rccc.\-oii a r w  1 'c~q~reïsiori  dc notre gratitude, riot re 
joiv ( 1 ~  vous \.air wiitiiiuer avcLv rious, a u  Co~iseil dc. la  
Sori6t 6 ,  vol IT 1 ravxil d 'eSficaw cdlaliorat ion. 

JO  sais yiiv j c  pourrai  comme vous, ril 'app~ij,er sitr IV 
coiicloui.s ditvoub cles rriemhrcs du Bureau e t  d u  Coiiscil 
d'ntliiiiiiisti.iiti~ii (le la Société, riotamnierit ct 1ial)itiiclle- 
nimt relili dii Swr.i.tairc>, hl .  CE:L,KT, dans  la préparation 
cf I V  tléi~oiil(wt~iit drs  s6;iiiccs ; (lu Trésorici*, 31. I ' rTu~. i -  
KAT-II, do i~ t  .je soiiliiiitr quc les appels -soient tciuj&iis 
suivis ct ' t f < x t  immédiat : d u  bildiotliécaire, Nirie I)i<i-~<b> 
'1.1~. qui ~x :q i t  ct (.lasse 1 ~ s  iiom1)i~cws voluiiies et rrvucAs 
qui iioiis pai.vieririent de  t ~ u s  les coiris du monde ; du 
pi,éposé wus pul)licatioiis, BI. CORSIN, qui s'occupe de 
1)ïép;ircr et dc faire paraître rapidcmeiit les fasciculrs 
( l e p  ,2nriiiles r,t drs  %lémoires dv la  Socihté ; du liI)rairil, 
31. lm<or-x  Kd. ; d u  secrétai1.c-adjoint, JI. I'or,vi.:c:ti~, 
c l~ : i i ,~é  d r s  écliaiigrs ; et je lie puis maiiquei- cic dirr  que 
jc cornptc SLU 1c> Vice-Prbsider~t, AI. I . i i ~~o~-x  Relié, 1r joui. 
o i ~  il mc serait impossihlc d ' a s s i s t c~  à 1 'une dtb nos 1-611- 
nioiis mcrisncllcs. 
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Si je suis ici aiijoiird'hui, jc pc~isc  que voiis avez 
L-oulii mettre en relief et 2 1 'lionncur l a  science des 
plantes fossilrs, la paléobotanique, comme ellc 1 'a &té 
quant1 furent à la  tête de  la Sociéti les I'rofesseiirs Pau l  
RERTR.LSU, André I)-rii~.~rtyr-~, Chanoine C . ~ r i r > m r m ,  Paul 
("ORSIS et aussi 31. kn- IWZ,  eii qui se rejoipnrnt la science 
piirc ct  la tecliriique. 

I 'alhl~otaiiiste jc suis, i.riais aussi qiielqiir p(w géolo- 
gue c l  Jc1)nis longtemps. J c  n'a.i jamais oublié lJimpres- 
siori q u ' a  faite s u r  moi ce que, (lès mon erifance, j 'ai pu 
ol)wi*vci., ce cliic' j ' a i  pli i'6colter dans les sablières du 
Pilont des Kécollets. Tout près d'clles se trouvait l a  maison 
natale. J e  connaissais tous les  sentiers et recoins d e  l a  
moritapne, tous les ouvriers des sablières qui, volontiers, 
me clorinai~~rit (lents de poissons ct coquillages. I l s  me 
disaient que tout cela venait du temps où la mer  occiipait 
I r  pi~).sl'laniaiid. Ils se faisaient ainsi l'écho dc cc qu'ils 
<mtrnclaicnt dire pa r  Irs  g6ologues et leurs élèvcls, air 
couias dc  1 e i i i ~  ewuisioiis dans  le pays, aux  3lonts Cassel 
et  des R6collets, localités c.liissiyues pour les géologues, 
surtout dcpuis le temps lointain oji l e  Professeur (;NE- 

i,ur comnieric:a à y conduire ses élèves ; sa. première 
owiiruion i-emontc, il me scnihle, a u  5 juin 7665 ... 

>In curiosit6 ainsi 6vei l lé~ Facilita I'iiiitiütiori péolo- 
piclue cliie ,j 'ai r.~qiw tliirarit trois ans, commc Jloriscigricui' 
I)I~I~W,FII~T, romme le ('lianoirie C . \ R Y ~ I K I < ,  dr r e  maître 
Cininent que fu t  à la Faculté libre des Scirrices dv Iiille, 
le ('hanoine BOITROIUT ; à sa. mémoire!, je veux en cc 
jour rrriclre un  reconnaiisaiit hommage, me soiivenant de  
sori enscigriement adrnii.ahle de clarté, me soiivenarit aussi 
q!i 'à 1 'owasion de  nos excmsions à Cassel i l  voulait hien 
(lescendre jusqu'à la maison de son jeune étudiant, maison 
où il ainiait à remarquer les rriull iples nids o i ~  « lcls liiroii- 
dc,llrs rrvcnaicnt 21 chaqile printemps ». 

Il 7 ri de pela plus d ' u n  drmi-siéele. P lus  d'uri derni- 
sihale aussi, (111 temps oii. jciinc lieenci6 Es sricnccs natii- 
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relles, .j 'allais pour un an à Valenciennes remplacer 
i'abbé C-\KPI.:NTII.R, nommé comme successeur dc  l'abhé 
R«r-r,nu à la Faculté libre d e  Lille. T.>'un de mes élèves 
de la rlassr (Ir pliilosopliie étai t  l e  fils d 'un  irigénieiir des 
Pllines :le Thivencdles, ce qui me donria pour la première 
fois l'occasion de descendre :lu fond d 'une  mine, d 'en 
parcourir- lrs  saleries et  de  fa i re  une cueillette rl'échaii- 
tillons dt>  la flore IioiiillGre. Dans  l a  classe dt: rhétorique, 
la m6mc année, j'cus à enseigner Lin programme élémen- 
taire dc Physiqiie à l'exrellent é l h e  qu'était alors Pier re  
PKVVCXT. J r x  m'arrêtt. volontiers à ce nom, pour  présenter 
notre fidclc souvenir A reliii qui est toujours Directeui. 
tlc noire SociktP péologiqiie et  à Par is  3lernhrc. de  l ' i lcü- 
&?mie des Sciences. A coté dc  lui, je velu; saliier nlons(4- 
giieiu- I)EI.BI'INE, mvmbir riun résiderit de  la même Acadé- 
mie. DEjh nous avons applaudi a l'hommage ainsi rendu 
à ses t l ï ivaus ci à SPS inconiparaliles milrites. J e  voudrais 
simplement ajoiiter ici aujourd 'hui  qne je n ' a i  jamai> 
oublié I r s  I(v:ons du 1'i.ofrsseur de GEographie Physique: 
que  f u t  Jlonseipiiriir D F L I I I ~ E  et que j 'ai  yard6 spécia- 
l(,ment l e  soiiwnii  de son enseignement s u r  les striietures 
géograpl~iqucs ct péologiques dcis grands continents dc  
I 'K i i rop~ .  d c  1 '.\sic et dc  l 'Afrique, dc l 'Eurasie et  cl(> 
1 'Tndn-.\ fr iqi~e.  

Apr15s 1 1 ~  staat. 2 Yalenciennes, suivi dc quelques 
aniiécs encorc d'6tiidcs à la Faculté de  théologie de  Lillc, 
 PT^ déhiitant 3 l a  F'acnlié libre des Scimiceq, dans u n  ensei- 
gnement dc hotaniqnc., j<: fus amené d'abord à travailler 
a.vec 1 'tibbi. C.\iwi.:s.rrr;.r; à qiielquc~s notes consacrées 5 
des spécimcins (in lioiiiller d u  Nord et  d u  Pas-de-Calais. 
Ilans .:rc domaine dcs f1ort.s pal6omïques, notre Maître à 
tous deus,  à qui jr veux rendre en  cc, jour, comme au 
Chanoine Ror~rio~,+r ,  lin trcs reconnaissant liommaqc-, 
l'alihé Roi-r,,w, fu t  lin jn i tk teur ,  comme il le f u t  aussi 
dans  I ' é tudr  des flores tertiaires et  quaternaires. 

'I'andis qup le Clliarioine CARPENTIER continuait et élar- 
gissait hrillarnrncnt l'œiivrr de I'AblG ROTLAY dans 
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l 'étude des f lures  primaires, je me suis orienté bientôt 
V P ~ S  celle des flores récentes, dont notre PtIaître avait 
visité presque toutes les stations connues, en  rassemblant 
c1';il~ondaiites rollectioiis de matériaux. J ' a i  voulu, à 
piirtir de 1911, visiter à mon tour  les stations dont la. 
flore ix~stait à décrire. Le travail  f u t  interrompu p a r  l a  
niobilisation de 1914 à 1919. J 'eus  la joie, a u  retour, de 
retrouver iiitacts notes et matériel et ensuite de  présenter 
eii 1922, coniiiie thèse à la Sorboniic, sous le patronage (ic 
( ;aston U o s w s ~  : u Keche td~rs  s ~ w  ln flore de la t7ulL6e 
( 1 1 1  Itliôwe. Flores d e  Saint-Marccl d'-4~dPclie et des envi- 
r.r,~is de iI'h6zie1.s ( G a r d ) .  I lans la suite, il ne me fut  pas 
powihlo de  présenter moi-mGnw u n  tahleau de la flore 
iiiic~vèii~~ des niPnit,s régions. ,J 'ai eu  la joiv de corificr ccb 
tr;i\.ail 2 l 'un de nos ariciims étudiants de la Faculti. 
lil)i.c., I t b  Fi.èr,c ( : H A N ( ; F ~ S ,  riicrnlire de notre Société et 
rticorc ~)rofesseui daris l a  II;iiitc~-Loi~c~, à proximité de 
son cliainp d'études. Ses deux Alénioires : Coat~riOution ri 
l'<tiirlt rlc lrr E'allo~itologie véq<;ttrle d u  -1Ia.ss.if du Coiro~i. 

Cotltribdion à l'bticde des Terra im tertiaiws, de lu 
l1e[, to~ti( l l~e e t  d u  1'01cu~ti.s~~~e d 7 ~  Massif du Coirm,  prb- 
scmtés fiii avril 19T)ii à la Faculté des Svieiiccs de Cler- 
~~ io i i t -~ ' c~ i~ i~u i id ,  lui ont fait roiif6rw le Ilocturat cs sciences 
a w r  Ic,s :  1'i.licitatioiis ( lu jury et les plus pressants encoii- 
ragenit1iits à cwntinuer le ti-avail, thris uiir voie oii il u 
l ~ ~ ~ i l l u n ~ i i i r i ~ t  fait scs preuves, affirmié sa ninîti*isc,, iiiaiii- 
tiwii iiiic tixditioii qui nous (1st r h C i ~ .  

1)e ccttc flore reniwrqualile dc la régioii d u  Coiroii 
f i  tlc l'rivas. - coninw clr qiielqucs autres flores fossileï 
~ ~ C c ~ i i i i i i c ~ i i t  d6ciitc.s - j 'aurai  saris doiitr l'occasion de 
vous critrctenir lois d 'une  de nos séaiiees riierisurlles. 
.l ' t y " i . t '  que 1tl F r è i c  C l r t . \~ i ; i . n~  voudra, de soli côté. 
iiisistc~i. sur  l'aspcct géologiqiic de s r ï  tixvaux. 11 y aura  
là tles centres d'intérêt polir. quelques-uiirs dci nos séaii- 
ws,  reiili.rs d'intérêt auxquels j ' rspèr(~ que vit~ndi*oii t 
s'ajouter, con-inie pa r  1~ passé, h's résultats iioiii1)reus ct 

L-C 

iiit61~cssaiits cles r t~lierclies des 1 .;~rtls cle la Société, (.ri 

g h l o ~ i t ~ ,  paléoiitoloyie, stratigraphie, tectonique, etc1.. 
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ieclicrches pour le succès desquelles je Tous exprime a 
tous mes vœux les plus sympathiques. 

Puis A l .  le Chanoiiie G. I k p a p e  pi.és(.iitc la comniu- 
nicalion suivante : 

Les orientations actuelles des  recherches paléobotaniques 

pur C .  Depape. 

Pour  ma par t ,  je voudrais d&s aujouid'hui,  a p r &  
cctte allocution iiiaug~irale, vous proposer q~iclqucs reinar- 
clues s u r  les O R I E K T A T I O N S  (:ENERA\LI':S DES 
RECHERCHES I'X1,EOBOTXSIQI~E:S à 1 '1iciii.e 
actuelle, dans Ir mondc~, et particulitiren~(wt ( ~ i  F ranw.  

ll'liistoir-e de c m  rcclicwlies en France,  diiiis l c  passé, 
i i  été rctrac& d'urie niariière très intéressante à d e u s  
i.t~pi.ises notanimcmt. D'aliord en 1933, par. Raoul Coarsm. 
tlaiis le dcrnitxr clinpitre de son a Histoire  de la Biologie 
i.Cq&trtle en F w w e  a ,  Kbpart i t ion d e s  formes d w ~ s  l 'cspare 
4 dmis k tcnips (p. 145-161)) et p a r  Edoiiard Bor -~wi r  
clans I V  cllapitre « l '«léubufanique a de <( l 'Histoire  d e  la 
H r i t n n i p e  en E'rctnce w ,  par Ad. DAVY DE 1-IRVILLE (p. 
3331.344) puhliée en 19.54 à l'occasion d u  8p Congrès inter- 
national tic Rotaiiiqiic~ qui, commc~ici. à Paris,  s'est ttlr- 
niin6 à Kice. 
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HEWP, ?il \KT\- ..., dails 1'6tutlr des flores tertiaires et qua- 
Icmaireï. 

Les t ia ra i ix  des paléobotanistt's dont je viens de rap- 
peler les noms ont laissé encore ouvert u n  ras tc  rhamp 
(1 'exploration. 

L'i,ncentuire des d i b r i s  i 4 g é t u u x  fussiles continue. 

A\iix rcclierches du passé, un matériel abondant et  
varié s r iv i  de hase ; ce matériel continue de servir 
dans 1.a mesure où i l  a p u  être conservé et  maintenu 
;icccssible. I h  nopvelles recheiclirs et  découvertes le com- 
plètent plus ou moins rapidement. Exwptionnellcs sont 
les rechtrclies entreprises exclusivrmcnt pour  dérouvrir 
les iléi-]ris d ~ s  flores anciennes. Rarissimes sont les reclwr- 
?lies vntièremeiit désintéressacs, et dépourvues de F)PI'S- 

pectivcs d 'ordre pratique. 

lies dociimerits les plus abondants continuent donc 
cl '6ti.e i,ecurillis spécia l~ment  a u  cours de  l'exploitation 
des mines de houille ou de  l i g n i t c ~  et  iles tourbiéres. 
C 'est aiitoiir dcs ( 'hürhonnagrs, grâce aux services spé- 
cialisés orennisés p a r  mis, griîre aux éqiiipcns qiii y 
trïivaill~~iii. t l i r e r t em~nt  et  en liaison awci les laboratoires 
ù~ F1ariilt6s ou grandes éroles. qilc l rs  rerherrhcs conti- 
nuent de meii ihe systématique ~t particuliGrement 
~ffir i lre.  

D'autres sources de doriimeiitation ne  sont pas  négli- 
geahles et les cliercli~w-s ont lc plus grand intér6t à 
no  pas les perdre de vue. Notons l'exécution de  travaux 
piildicas, trarirhécs de r l i ~ m i n  de fer ,  tuniwls, canaux, 
niitoroutey ciin.iux dc dérivation pour les h a r r a ~ t ' s  di:  

1'Electririté dc  Fr;iricc ; Irs forngcs préliminaires au 
c.rcuscmrnt d m  pui ts  arti.siens, des addiictions pétro- 
!ii.r.rs ; Ics forages pour la reconnnissancc~ ct l'utilisation 
d(,s nappes d'eaii ; les fondations d'immemhles ; l'exploi- 
I wtion des rarri6rcs dc  prPs (Mont St-Eloi), (le diatomitr. 
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(.\idCclir) ; dc calcaiies construire, d c  nlarbrcs, de  
sal)lcs (Féiaon-Glageoii) ; de marnes, d'argiles pour la 
fabrication de  briques, d e  t,uiles. A t i t re tl'exeniple : uri 
ai,tisan dt! Saint  l larcel-d 'Ardèrhe a bien voulu recueillir 
iiric à m e ,  pour 1'al)hé I IOL~UY d'abord et  cnsuite pour 
riioi-rnêiiic, ltts empreintes végétales rema~ynées  par  lui 
au couis d e  I'exploit,ation rilanuelle de sa tuilerie. De 
même à 'i'Ii(.ziors, dans le Gard. Mais ici, l'exploitat,iori 
iiidiist~ielle par  niadiines à grand rendemeiit a remplacé 
Ji. trwwil dv l'oiitil à la main, qui facilitait le  repéra9o.c 
cies fossilcs. 

Les circoiistariws les plus diverses ytwverit amcrier 1% 
dérwurcrte dc précieux éléments d 'arcli iws ~égéia lcs .  
( : ~ S ~ I C T  :1 raconti: l'histoire d'un 'grès prowiiant d..s 
r : ir i~iivs (Ir IIuigiiirourt, près de Douai. Enclavée daris 
la tour du  licffroi de Douai, u n  jour l a  pierre est tombée 
.;IIY lc sol a u  pied d u  beffroi. Ii:ii se hrisant, clle a montré 
!cs trarcs d 'une  magnifique feuille t k  palmier. Emprr in te  
rt c30iltr<i-cimprciritr. sont conserr&s en m o u l a e ~  au Jliisér 
ho~iillvr c h  1,ille (1). 

Tout dél)ri vépbtal fossile peut être iitile à iwueillii. 
ct dweii ir  ol)jet d'ittucle. Ce que l 'on  ranmsstt, en  fai t ,  
a des allures tres vari4c.s : fragrrictnts de i.oc1ic.s avec: 
cmpreiiitcs et moulages de fciiilles ; parfois sub4stcrit 
cles (lébris org3 ri iciues à 1 'état cl iat~1)onn~ux ; d 'aatrc.s 
soiit niarqubs p a r  dcs siii~starlccs oxydées f errugincuscs. 
Tks itpidwrncs peuvriit Ctre conservés e t  se p&er à des 
p1~6pai.atioris où r'cssorterit les stomates et  Irs détails de 
la struc+uie cd1ulair.e. Graines r t  f ru i t s  avec leurs 
Elbrnciits annexes présentent lin spécjal intérêt. De même, 
Iw  &%ris silirifiés, éléments variés associés dans des silex, 
S'r:igmcnts de bois ou même parfois troncs critiers, oii la 
4lic.e a imprégné ou  rcniplac4 la rnütièrc oryariique. 

'Foute trace de 1)lantc.s fossiles est utilc à recueillir : 
- - - - - - - - - - - - - - - 

( 1 )  Cf. k ~ . i p i ?  : La flore des grès 1:indéniens d u  Nord d? 
12 France. A?E?z. Soc. Géol.. Noni ,  t. 50, p. 20, pl. 1, f. 5 et  F ,  
1925. 
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il n 'es t  pas riéressaire pour crla d'êtrc. paléolwlaiiistc 
slkcialisé. Quiconque rcrriarque dc tels documimts au 
coiirs de iwlierchrs géologiyucs, géographiqurs ou a~ i l r c s ,  
a intéret à les recucdlir et à les cwrririiuriiquer à uri 
spécialiste, s'il ri'ost pas ii riiêrric. d'cri fiiiw lui-riiGiiic 
1 'étude niétliodiquc. Pour  r i ia  part ,  j 'ai toiijours, tlrpuis 
p l u s  de  t r w t c  ans, passé uiic partie d u  tcnips que j ' a i  
p u  consacrer à la paléohotariiqiic, à l'6tiltle dcs plantes 
i'ossiles qui m'orit ht  6 conirnuiiiquécs p w  r des collègues 
d 'autres disciplines, géolo~ucs ,  géo~raplics!  irigénic~urs. 
C e  t'ut toiijoiiw 1 'occ;ision d 'urie iiitércssaiit c ct f rue- 
l iicww colla1)orxtioti sc+ntifiquc. 

Ilil iriat6ricl rccueilli, l'utili.sntiu,n cv?i f i? lue  suillciîit 

d i c e i w s  ~ ~ C f I ~ u d e s  que  l 'on peut qualifier tlr n ~ n c ~ m c o p i -  
~ I W S  et dc v~icroscopiyues. 

C'ost d'abord 1 '01)servation à 1  il nu, à la loupe, a u  
niirr~)sz«pe binorulairc. ISllc pcwiict pais cseriiple, dc 
lii.écaiscr la forme dcs f~u i l l c s ,  1v contour, la riervatioii 
dc divers dcyrEs. I>cssins et pliotogz.i.nphics se complètttrit 
ct farilitorit Irs cornparaisoris avcc les fossilcs déjà di.crit,s, 
et surtout yuaiid il s 'agit dc flores rérentcs, les compii- 
i.iiisoris avec les plilrites actuelles représcntkc.~ rri nou 
p;ircs et jardiris, a v w  lcs spfcimcws variés dc fttuillcs, 
Firuits et :raines (wiisrrvk dans Irs lier-hic3i.s dc nos 
Iriiséums. 

, l u s  étiidw niacr~osc»piques, s 'a joiit mit de  plils en 
pliis tlcs 6tiides microscopiqnrs. Cc g m r e  tl'6tudc~s n'vst 
pas rinuwau. Qu'i l  suffisr ( 1 ,  rappelrr  pa r  csemplc lcq 
rcc~lirrclic~s dkjà aiicicwries de RFXATJLT, C.K. F ~ I ~ T R . \ N I ) .  
DI' S.\rowa ... Alais dc plus en pliis, on o1)scrve des lames 
mincrs d'kchantillons silirifiés à striic3tui.e coriservéc, dcs 
fragrrients d'aiitrcs rorhrs dont on a poli des siirfaccs 
parfois tri% éteridues, oii dont or1 a préparé des coupes 
minces : charbons d'originrs diverses, calraires oii la 
t rame drs  iilgucs qui Irs ont fnhriqiiés rrste r isi l~le.  Des 
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6pidcrmes se prCtc~nt pirf'ois 2 dos préparatioris parfaitrs. 
1,cs o l ) ~ ~ ~ r ~ i i t i ~ i i ~  font tlr reniar~i~a1)lcs proyrès, avec Ir 
l)iogr6s cles métliodcs dc transfert .  

],a. terliriiqiir d w  c20iipes cl(: roches, de plus An plus 
l)(.rfcctioiiiiér trllc qii'clle est pratiquée dans les labo- 
ratoirrs dcs Charhoniiagm de France,  du Kord et di1 
l'as-dc,-Caltiis, du Jlus6i.trii de  Paris ,  pcrmct d r s  prépa- 
lïitions de pliis (,ri plus fines e t  étendues, où l'cnscmhle 
dcs tissus cst p;irf;iitemerit disc~erriablc, où apparaissent 
qiirlqiic+)is visihlrs des dktails iiiattcndus, même jusiju'à 
tlcs structures iiiiclkaires. 

A qiioi crl~oz~tit ZJ?~tilisutio?z de ces d i w r s e s  ~ ~ l é l l i o d e ~ ,  
~!i~rlqiic.s c~scmplcs suffiront à Ic rrioiitrcr. 
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coritiniic ses é t ~ d e s  sura In NIr~ ic t l t re  nzicroscopique de.$ 
c h n r b o ~ ~ s  du lS(lssin houiZle7. d u  Novd e t  d u  Z'ns-de-Culois, 
ïorriii.!: de spores, de fragments de tissus, d'urie pâte 
pr;mult:use, auxquels sont associés (les élémcrits de cilrac- 
tèrc énigmatique, sclérotes ou spores de champignons ( ? ) .  

1 k  m6rrie quc pour les flores paléozoïquc~s, sc pour- 
huiverit 1w dcser'iptions ct révisions de f lures secondnircs,  
i e r t i r r i r é s  e t  q u n t e r w i r e s .  Récent cricore sst le riiénioirc 
tlu C.'hiinoiiic C.~I~PB;?~~ ' IEK snr lcs f lores infr.nliasiqiies des  
D e u s - S ' ~ i s ~ ~ e . s  e t  de  ltr V e n d é e  (1947) ; de niênie ses notcs 
sur  dcs floiw sworidaircs du ?Jura e t  nous n'avons pas 
oubli6 sa rniiyistral(~ description dcs Horcs CI 1 c 1' I ( ~ I I ~ I ( ~ S  

dc FCrori-Glagcon et du pays de Bray. 

Sous avoris, ri1 1!)50, rRvis6 1(1 flow ~ ( u ~ r ~ o i ~ i ~ n n e  d e  
(!er.i*rrrr en Cafnlogn,e, flore sigrialFr d'abord par  FIJCHE 
en 1906 ~t CII 190E. Travail identique, rn collahor;it,ioii 
avec Jeon A ~ i m s ,  siir In flore 1 ) u r d i g d i ~ n ) w  d e s  Iles 
Hnl6rr1-rs ( J la jo rque) ,  faisant suitc, (.ri 1956, 5 iioti~e 
1)rc:miei. travail consacré à cette fltirr, cn rollühoration 
avec A I .  b l ~ l l ~ ~ ) ~ r ,  et pulllié dans Ics Alnr~ales dc notre 
Soriéti. en 1928. 

1';irnii Irs f1orr.s quat clrnair(~ r6cwniiirrit clkrit CS, 

iiot o ~ i s  ccllc de 13arrau?t, (laris la  v n l l i k  (lu Gri.si\-aiiclaii, 
c~&wuvertr par E1ra.rir.k R ~ T . K L > I I ~ ; H  (4 IIIIC~ IKILLS avuns 
C!ntliéc enserril~lo (1952) ; ciclles dc. 1'Af'ricluc~ clil Sorcl. 
i,t~iicillirs par C. i i ~ A ~ 1 3 0 1 - 1 < ( ; ,  1or:il isGrs par. lui a u  poiiit 
t lv  rue  str;itiprapiiiqac p l  tl6rrites cri cwl1wl)cir~itioii r)ar 
,Jrnii ARRKPS et Tliir nous-mt'nic (1953) . 
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&pideriniyuts, comnie dans  les travaux cité.; du Uiaiioiiie 
(!AILPF~~IEII, e t  les bois silicifiPs. 

Grâce à Edouard R o m m c ,  a u  JLuséum de Paris, par 
lui-inCrrie e t  p a r  ses é l h s  conme 1,. GHAMB~z,~:~ ,  l'étude 
d e s  bois fossiles a pris uii grand essor. Tandis que 
GILLXUAST s 'appliquait  à. l'cxarrieii de lrois silicifiés de 
E'raiice, et plus particuliGrerneiit de la régioii du TSassin 
de Paris, E. L ~ O C R X A C  entreprenait 1'6tude de noiiibreiix 
spécimoris provenaiit de l 'Afrique d u  Kord, (lu Sahara, 
de I'lndovhinc, r i  r....! e t  il a rccoiiriu de nonibreuses 
r:spèces appartenant à divtrsm Sainilles : Tkguin ineuses, 
Rut arces, Nyrtac~écs, I)ipiéror.arpées, Euphorliacées, etc ... 
I)ms vcs reclici~clics. facilitlcs p a r  Ics importantes cdlec- 
tioris de c.oiipc~ de bois actuols clri  provciiaiice de régioiis 
divciws et rassctml)lét.s a u  RIus6uni avec pliotograpiiics 
à 1 'appui, 1.;. Eur.i<iqcr\r- a ahoiili à d'intéicssants rappro- 
ch(>rnc.iits entre plar1tc.s vivantes ct plantes fossiles, à dt~q 
rappi~oclirmerits parfois inattciidus entre des groupas t rès 
4cürtCs l 'un dv l ' au t re  dans nos classificatioiis du  règne 
v6gz.étn1, conime entiacl les Palrriicrs ct les Fougères (1). 

Le P n l ~  o i t l o p l e ~ i s  L a p p a r e n  Li Hour., trouvé par 
l'ahlié iie I,AI~PAI~ILNT dans l'alliien de Tiiiiisie i.t décrit 
par TSo~rte.ir:, amène celui-(ai à ahordcr Le problème dc 
l'origine des Jloriocot,ylitdoiies. Ceilrsci  sont sans doute 
~mlypliylCtiqncs. Iles Palmiers, qui senihlent repi.ést.iiter 
un? i'umillt, primitive et assez ancicliiic, seraient une 
lignée dont l 'origine serait à rcclicrclier dans un stock 
ptEridophytique. Préparé  p a r  toutcs scs rcchcrrlics s u r  
les structurc3s des végétaux t t  l'évolution de ces struc- 
t i m s ,  G o r r ~ ~ u !  publie un travail d'Anutonrie comparée 
sw 1 ' n p ~ n . r ~ i l  oég6tat i f  des Phnnémyawws. Ce travail, 

(1) Eoi,ai:\v Ed. - S u i  les structures affines ou coriver- 
gentes d u  Pol?~ioirloptrris Lapparenli Boureau (Albien) et des 
Monocutglérlones actuelles. 8' C«?agrris I n t ~ r 1 7 .  de Botaaiqzrc, 
Paris 1954. 

Sur le Pnlnzoicioptcris I~appure t~ t i  n. Den., n. sp., stipe miné- 
ralise à structure conservée, dBcouvert par A. de Lapparent, 
dnns les couches albiennes de Tunisie. Mén.  Mus. H i s t .  N n t .  
Poris. 1954, série C, p. 145-118, 2 fig., pl. 6-8. 
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dont le prcmier volume a ppru  en 1954, fac i l i i r r i~  les. 
rcclierchrs tir tous ceux qui  voudront comparer les struc- 
tn r r s  des plantes actuctlles e t  dm plantes fossiles. 

I)ans ccs 6tild1;s compai3écs, d<: pliis en plus on cssaie. 
(le repiirer 1'é~:olution de,s 1iynCe.s ~:igétnles,  l'évolution 
(lc farnilles entières ou (le ligii&s rrstreintas, limitées à 
( k s  gerires. K t  (Iims CC SPIIS, l'on est iirn~rlé à compiirei- 
la r6partition actuc~lle dcs hmil l t s ,  grnres, espèces, avec 
la. riipartition des types I'ossilcs cwrresporidarits, dans. 
1'cq)acc et daris le temps. 

TAI, Socibté d e  Eiogéogr(rphie d e  Par i s  a (wriineii& 
(i;iris Ic mêrric wns  uric série d'étiides systémittiqur:~. 
'5toris 2 i i t rc  tl'exeniplp d l e  de Jean .\r<r;,~m su r  les 
3T;ilpigliiacées. 1 k telles études, aver cartes à 1 'appui, 
d'un. type  iinifoi.me, prkparent des mat6riaux précieux 
pour la  coriiiajssanrc d r  1 '6voliition générale des flores. 
Cles cartes iiidiqiieroiit 1c.s stiitioris ac21iiclles des espècca 
vivanl ES et les stat iom i i n ~ i ~ n n a s  des p l i ~ l l t ~ ~  fossiles. 

(I'c.st là un travail de lorigue haleine qiii dcmaiidera. 
le concours de  rriultiples collahoratio~is et unc abondante- 
<lociimentation. 11 p»tlrrij apportclr des élémmts d e  
iéporise à des questions toujours ricin résolues, concer- 
nant  l m  r(wires dappar i t ion ,  les voies de migrations des. 
plantos. Ii'uiie dc ces questions, t,oiijoum actuelle, est 
pa r  exctmple l'origine des ,2ngiospri.mes. Viennent-elles 
tlos résions i ~ r c t i y ~ ~ ~ ! ~ ,  cornnie l 'ont affiiamé ni1 prand 
riomhre de  paléobotanistes i! \'i<:nnent-elles des régions 
aiit,arctiques, comme l 'a  affirmé récemment (:ROIZAT, en 
sori Mnriunl of Yh?jfo<jecj,q~a1171,!/ (1952) ? I,a discussion 
wste o u v ~ r t e .  
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1);iris la rccherclie des solutioiis 2 ces problEmes, urie 
scic~iire noiivellc, hasée sui. l 'analyse microscopicjuc: des 
ilorcs (commc celle des iauncs) ,  IIOLIS apportera, on rious 
1,. t'ait espérer, des données que n'ont p u  nous Coiiriiir 
Ics reç!iei.clics macroscopiqnes : il s 'agit de la Pci l j j~o loy ic .  

Ccttc scierice s'applique à connaître, d 'une  manière 
c1.6t;iillée et systématique, lcs élémcrits actuels qui inter- 
~.ieririciiit dails la reproduction des végétaux : spores, 
niicimo c:t niacrosporcs, grailis cic pollen qu'oti pc1ut m i -  
sidérer wninie une \xriété de mirrospores. Et l 'on 
chrrchc. à. retrouver dc tels é l h r r i t s  rion srulement clans 
c'.cls sédimrnts récrrits commc les toiirhrs, dans dcs skdi- 
ments fricil~les comme l'argiltl, les marries, mais da119 
tlcs rocalles diircls et compactcls comme les schistes, les 
r~:ilcair.rs, les silex, soit c.n 1amr.s rniiicrs, soit piilvériséc~s 
( 5 1  tixithcs ensiiitc par des réactifs appropriés. 

,Jr cite : 

« In te i~~~r t f ioutr l  .Joi~rnril of  P(~Tijno1og~j >> oLi « G~'rr~irz 
pci l  iptoloc/icq ». 1)cw'c tomes o n t  paru,  le prcniirr eii 1954, 
I V  tlruxièmc~ en 1956. 

« T,a 13reriiii.i.e partie coiicwne les A2ngiospeiames, arec 
-. a.39 payes, 261 groupes dc dcssiris relatifs a u s  rrprésen- 
tants cl(, :327 fainillcs. ( I c t t ~  sirnplc indication siiffit à 
cn montrci  1 'importance. 
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« I ' i i i t6~êt cies i,ecliri.clies c20ncernarit 1 'étude (les 
pollens et  (les spores n 'es t  plus à dkiiioritrrr. I ) m s  des 
cloniaiii~s aussi varies que la géologie, la  pdéontologic, 
l i t  p;~léoc~liniatolo~ie, I 'arcliéolo~ie, l'écologie, la taxo- 
iioriiie, la hiorhimie et quelques autres encore tels l 'api- 
mliui.e, voire la rri6decine quaiil certaiiies affections, 
cette &ude apportc des précisions d 'une haute valeur. 
sc i~i i t i  fique. Elle intéresse t an t  de tiiscipliiies clu 'il 
di. iîécessaire de créer le nom de f'alynoloyie pour 
désirner l'riisemble des c~oriiiaissaricw el des tecliniqui~s 
qui s ' y  rapportent  .. 

,1 1L HILE Corip-2s i?ztamntiotzul de Rotnwiq~ie  à Paris, 

eii 1954, iioml~rriises furent les conmiunicat iOl1s prtseiit&s 
cl discul 6's ii ln Section de p u l ~ n o l o y i e  (Ci'. Section 6, 
p. 241-282, clt Section 4, p. 28-36). 

1,c.s deux sérirs de < Go.um palynoloyica )> de l ' In ter -  
?irrtionol Jourvtd of Palynoloyy » publié p a r  le labo- 
ra1oii.e de Pülynologie de EI~DTMAN, à Nromnia, en 
Surde,  contienrient p a r  dizaines les pages consacrées a 
la bihliograpliie dcs notes, urtirles, mémoires, etc., publiés 
pa r  des clierclicurs de tous lcs continents clii monde, su r  
les thèmes les glus variés se rapportant  à des pollens 
oit sporvs de  plaritrs ai%ielles, ou dr: plantes fossiles, 
qiiiiterriaires, t t r t iairrs ,  secondairc.~ et priiiiaires. 

Pa rmi  les notes d u  le'' volume (1954), après les pagea 
(lt. EI~I)TAI.\X sura les u -1spects aiid Prospects»  de la 
p;~lyriolocie, v imt  un exposé gériéral de  J I m r  VAX C~i \ r r~o  
Siil.  lil I'ii1.~11010gi(' en France. lies rccliercl-icis sont faites 
snrtoiit daiis la rsgioii pirisicwne clt à Strasbourg. 

.\ Paris, a u  lahoratoire (IP niicro~)ali.oiit.ologi~~ de 
!'l<cole prxtiqnc des TTautrs Etudes,  96, Boiilcvard 
R;isl)ail. 

Itluséurii t1'lhtoii.e naturcllr ,  avec Mme VAX 
C:-\mw. I'ne documrntatiori très importante s 'y  rassemMtt: 
1.600 prbpar.;itioris d c  pollens dtl Conifères : de? fichiers 
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illustrés c~oiic~ri~iiaiit lcs pollriis ; uii ficiiicr t i i l~ l io~~~ap l i i -  
qiio qui cst cil oi.ari tir pii 1.1 ir la reproduc~t ion (1tl crl i i i  

de  Broriiriia. 

1)aiis la répiciii l,ai.isic.iiiie, liotoiis c~iic'oi~~ l c  Ia\ioixtoii-!~ 
dc rochcrclies pétrolii.rcs à l~ i i r~i l -J I  alriiirisoi~, t1r.s ( 'liar- 
h i i i i i i y ~  tlr E'riiiicc à S7twicuil. 

1 i e  rnenir tonw pcriiiclt de sni r re  Ic iiiouvenic>iit des 
(it~itlcs ~inlyriolo~iyucs cil Rnssie, aux Et ats-l-iiis ... ; il 
ronticiit dos 6tiidcs dc ~wllciis ct clcs grüiiis dc, p o l l ~ i ~  
;ictucls, oii 1'ari;il~sr des riicriil)i.;irics ct d~ I ~ u i -  sli.iiclar~e 
stratifi6r. gGcc au  rnirroscopc électrotiiyiie, sc fait à dt~s 
grossissciiitwts de 45.000, pur cxeniplc 1)oiiia Ics spores 
hirn coiiiiucs d r  Ii~jcopodiuwt c 7 r i u r t i m .  

J c  rc1lcw sruleriitmt uric iiotc clc I)EUSFI,~ .J.' : 

« 1'1,oyrCs i&erits (le ilos (~on~iaissanres SUI' les micro- 
plaiirtoiis lossilw à IIystricliospliCrfs des mcrs priniaiiw 
(p. Y!)-h.5) ». I K S  ~ ( ~ c ~ I c I Y ~ ~ ~ ~ s  SUI* 1 ~ s  r n i ~ r u f a u i i ~ s  et ( ~ l l c s  
siir Ir:s riiicrollorrs st, i7~~iiroiitrcwt claiis Irs Ctuilcs de 
plaiit~tnris aiiricms. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Iy,ursuiviait srs  ic.clitrrclies s])écialcmeiit dans  Ir Siid- 
c )uclst (le la Frarice. 

Soloiis crifiii, à iin autre l~oiiit de vue, l'iiiciiciiliori 
c!rx i'c.clic~rclirs poiir'suivies en la station de rechrrclirs 
i ipi tdc~s du I.S.R..\., à Bures-sir-Yvette, claiis la Seincl- 
(+()ise (l). 

Q~i ' i l  s'agisse (le tlwc~iil)tions ni;icroscopiquc.s, d'ails- 
IJ-SCS niici~osc~opicj~ic.~, po~isséc:~ parfois très loin à l'aide 
(lu micioscopc électroiiiquc, ou ni6mc encore cle références 
;itorrii(liic~ au C 11, i l  s'acriirnulr airisi m e  quantité 
{rlor~tlri d e  winthinzcx, sous forme: dc mémoires niassifs 
;iwoiiipagiiés dc nom1)reuscts planches, vil soiis formr de 
iiotcs i&liiilrs piiri'ois 2 quc~lquc~s pagcs, iiotcs et  articlcs 
ac.c.oiiipa~116s ii~iwi dr pliotograpliics et d e  tlcssiris. 

LAS ~ I : . s ~ ~ l i ( r t . s  nc(j14is p e ~ i ~ . ~ ( m f  f i f r e  d ' o r d t ~ c  iiiinic'diute- 
; ~ i e , i t  p r v l i q i ~ ~ ,  pilla csrmplc ccws que doriiie la coriiiais- 
si in(^ des f l o r w  des niveails successif's tlw hassiris 
Iioiiil1ri.s. L'ailalyse métliocliqiic tlc ces flores cwntrilmtl 
:L classri. c2cs i i iwaus ,  s lcs rcpércr, à yiiidcr 1 'ruldoi- 
i ; i l  ion, à pr'épartlr dcs vucs d 'msrmlilc sur 1t.s Iiouil!i'rc~s 
tl'uiic région, ti'iin pays, dcs d i r r r s  contiiimts. 

(1) J ' a i  signale, plus haut, l 'étude des bois silicifiés de 
l'Afrique du Nord et d u  Sahara ,  par  Ed .  Buureau. J e  vieiis de 
wcevoir de  jeunes chercheurs d e  Montpellier, Poris Aimarid et  
Qiiévez Pierre ,  une note présentée en noverribre 1956 à 1'Aca- 
démie des Sciences de Par is ,  « S u r  2c.s p r e n i i w s  résztltnis d r  
I ' c l l i n l . i l w  pdynologiqzte  d r  ~ Z L C ~ ~ I ( P S  puLé0~01s- s a l ~ n r i ~ n s  B. I l s  
mettent en h i d e n c e  le caractère septentrional dv plusieurs 
a~c i l l a t i ons  climatiques quatelmaires en  ces régions. 
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De meme, les reclic.iclies pétrolièiw sont pmtiyuenieirt 
iiitéressécs par. la comiaissaiire des flores, comme des 
l'aunes, et sans doute sp6cialcmeiit des niicrofiores et drs 
mic.rof'aiincs. 

Les rb.s~rltcii.s cl 'ordtx q é n 6 1 d  sont p6r iod iq~iern~wl  
cotisignés cw d<,s ouvrages ou niiiriuels qni pr6senteiir 
l 'c~tis~nihlc~ tics vég6taus l'ossilcs. S o u s  avons eu, par  
esemplc, l e  l ' rai t6  dc  I'cdGopl/!jtologie de S c ~ r x l w t ,  tra- 
duit p a r  13 m r c m  (1891) ; les Elénients de. I 'u léol iotnnipe,  
11ar ZI,;IILER (1900) ; Po.v.ii1 Z'lunts, par  SIDVAI<I> (1906- 
101!)) ; lcs CionfCwnces  d e  I'itléohnta.?~icjue, dc Paul 
I:i-Airri.~t.is~~ (1926) : LeIr-~.bircli d e r  I1nZaeohotn~tik,  d e  
Porrosie ct (:o'~R.IN (1921) ; Ff(~~dUuch &Y I'rrliiohotrmik, 
tiv Max 1111zaim (1927) .  S o u s  a\-oiis maiiit,cwint, de pliis. 
(le E;srrimc;i.:n, L e s  p1rr)ites f / ~ s s i l ~ . s  dmis E r i ~ r s  ~ v p p u r t s  
c i i ~ r  2rs 1-Cy6foii.r ~ i ~ i ? w t f . s  (l!144j, ouvrase p 6 f a r 6  pai' 
l 'nul I ~ I ~ ; I ~ T I ~ . \ ~ D  ; J i c ~ n w l  (le I ' r i I é o b o t a n i q ~ ~ ~ . ,  de T,. lilonm 
(194:3) ; ~ l l ~ ~ O d ? / K ~ i f ~ ' l l  t0 j')(l/eOb~tU'?t!~, de .\I<NOLI> (1!)-47) ; 
L r k r l i w l i  d c r  I ' r r l ( i ~ o b o t n ~ ~ i k ,  d r  Go . inZ~s  ct WF:YI.\PYJ) 
(1954). 

C'cs ouvrages présetitciit 1111 titbleciu q h i r u l  d e s  
~ d n n t e s  ur tup l l es , e t  des  plii?zt~,s fossiles. lmmédiatc~mciit, 
~1,tic rcniaiqucL s'irnpow à nous : lcs cadres dc la classi- 
fication des seula végétaiis actuels soiit dcpuis Iorigtciii~)~: 
iiisut'fisaiits pour. groiipcr toutes les plantes qui ont ét6 
trouvfe.; daris les séclinients' dcs divers âges gEologiyucs. 
11 a fallu i.lar.:.ir et  compléter lrs cadres des classifications. 
I,cs plaiitcs (lispai3ucs rious offmit  clcs types dc forirics. 
cl<; structures, d ' o r g a i ~ ~ s  végétatifs et reproducteurs, qui 
s'ajoutent à tous ceux qui d;iiis la naturc n r t i ~ l l e  assurcrit 
Ics yrnndcs t'oiictioiis .;de la vie. C'est par  des modalitht; 
t rès divcrscs yu<: la vie :i réalis6 c t  réalis(, ciicorc scs 
virtua1iti.s ~,.éni.rales. 

Plusic~iirs l'ois, au cours clvs âges, la parure  1-E$3ale 
d e  la t crrc a Gté irriouwléc. l)r crs t m n s f  o,r.~nnticns dic 
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~Yyétul, nous trouvons uii apci.c;u général dans d w  
cliwraKes comme « Plnat  life through the clges », de 
SEWAIID (1931) ; « L e  v w n d e  des planteh avant Z'clppa- 
tttion de lVhomnte », p a r  DE SAPORTA (1879) ; dans les  
petits livres de la collection Que srris-je : c Get~?sc de ln 
f iove t ~ r w s t r e  ». de (4cuo.r (1948) ; « Lcs Fostzles », p a r  

iiirie K \WE DE JIANORVAL (1955). 

Noils avori.: nous-même esquis& res transformations, 
t.n Eiirope occideiitalr, a u  coim d u  tertiaire et du 
c~naternaire, dans « Le nlotzde des plunles (i I 'nppwit ion 
(Ir  1'hovi)ne en E w o p e  occitienfale. I"1ore.s wkem'es de 
Prtrwe, des Puys-Bu,  d ' i i n y l e t e r r e  (1928). 

Ces \-iics t3'ensc~ml)le sont facilit6cs pa r  les conc~liisions 
auxqu~l les  ahoiitisscnt les descril)tions d6taillécs des 
floi.c.s païtir111ii.rrs. ('es dcsrriptions s'accompagnent, 
gh6ra lc~mrnt  d'uii esstri tit: r~,ron.stitilt.io~n des paysages 
vigr'tnw, ayrr la 1-&partition des ~ s p è c e s  suivant les 
conditions écolo~iqnc~s. Cet essai, nous 1 'avons réalisé, 
p i '  rsrmple, pour  l a  flore pliocèiie de la Vallée d u  
Rliôric, rm détrrininaiit les 6tanes d e  végétat.ion depuis 
1c.s abords du yoli '~ plitisaricaicw de  cette vallée, jusque su r  
les \-crsants monlapneus du  voisinage. I,e Frère  
C ~ K , \ N ( ~ K O N ,  I A A I - R ~ T  ct 3 1 . m ~ ~  ont  fa i t  semh1;iI)le travail: 
le pi~criiic.i~. p o i ~ r  la flore miocisne des cnuii.ons dr: Privas, 
lvs autres ponr les foi.cï miocènes et pliocènes du llassif 
~ ' t~ l l t r a l .  

; \ v w  1 1 3  clcsc*ii~)t ioiis rii6tliodic~~ic~s (1t. florrs, riurrihreux 
sont lcs essais de ri.c~o,rc.sfit~ctio?i ( l e s  p!r!l.suyrs ~*é,qCtcrur, 
ptrr imnyes et  dessin,^. 
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des trnips inésozoïc~uw, pour aliontir aux a l m  d~ clvr  
ghciers quaternaires. 

C'es visioris ducpassé montrent que des groupes dc 
plantes ont entièrement disparu : I'silophytales, Lépido- 
dcndrérs, Sigillariées, Calnmitalcs, Ptéridospermées, Ca>-- 
loriiales, Bennc~ttitales, la. plupart des Ginkgoales. 

I l  ' R I I ~ W F  p o u p ~ s  sr  sont C ~ I I S P ~ V ~ S  jusqu'ii nos ,jours, 
# travers tlrs péri«tles tr6s longues, pa r  exemple, ler 
('yanophyc6t,s, 1 ~ s  (Ihai*r~ph>-tes, les Hkpatiqiics. 

Dans les flores qui se sont succédé au cours des âges, 
Ics (Iryptoynmcs ont leur apogée au primaire. Les 
(;ymnosperm~s dominent a u  secondaire. Apparues a u  
secondaire, les Angiospermes prennent la prépondérance 
a u  tcrtiairc. Accompagnées par  des apparitions ou de% 
tlisparit.ions souvent brusques, les transformations dcs 
sociétés v6y6tiiles sont marqu6es aussi pa r  des phénomènes 
dits d~ niiqration. Parmi les plus connus, il suffit de  
1.a ppelcr le tléplacc,ment des ~nscmbles floristiqucs, des 
rézions i~rrtiqacs, du Groenland ..., vers des latitudes plus 
ni6ridionalw, Angleterre, Nord de la France et  de 
l'l<;iii.ope, r6pion n z é d i t ~ r r a n i ~ r ~ n ~ .  r)éplacements en rela- 
tion avec Ics vhan~rments  climatiques, refroidissemciît, 
proqrwsii', avcr un paroxysme, lors de la période gla- 
caiaire. l ir  o'rarid dévelojqwment des ylaciers du quater- 
nnirr a <~onsitl@ral)lcmcrit appauvri la flore forestière d(* 
l a  France r t  d e  l 'Europe occidentale. 

lm d6placements cles espt'ces, suivant les latitudes, 
jlarfois aussi suivant les lonysitiides, expliquent qu'il soit 
inipossihle, avec l w  flores successives d ' m e  région déter- 
minée, d'étahlir siir pliicc I'arhre génkdogiqiie ou les 
ar1)res gkn6alogi.iqiies des plantes qui s'y rencontrent 
cncore. Sc d6r iv~nt  pas les m e s  des ai~t~rcs,  dans notre 
réo.ion di1 Pl'ord, les csp6ces que nous observons succes- 
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sivc?iiieiit daris les terrains liuuillcrs, dans les iirgilcs du 
Wc~aldieri, les grès d u  tertiaire. 

L'epeiidaril, la coiiiiaiss;inc~e des lignées végétales est 
uii objet constant des reclierchcs auxquelles s'appliquent 
lcs paléobotanistes. Tls sont cioric obligés d ' en  suivre les 
t r aws  à la fois daris le temps et dans l'espace. E t  a1oi.s 
on s'apercoit que les bases des 1i:riéc.s ~)art iculières sont 
5 clierclier de plus en plus loin dans la série géologique, 
saris que 1 'on soit sû r  de rericorit r r r  Ics reritrcs de rréa- 
lion ou de  dispersion. S o u s  coiistatoiis souvent qiic Ics 
j)rivniers éléments d 'une lignse apparnissciit t)ruscjuerneiit, 
ri de m6me apr& une périodc de splendeur dispamissciif 
Iii~iisyucment. 

Qiielles relatioiis existent cluric entre les diverse3 
lipiiécs végktales ? Corrinient se suc&lent-c~ll(~s 3 Comrrieiit 
si) racroiderit-elles les uiics aux autres ? Sous  touclioris 
ici a u  p r o b l h e  gé~idrrrl  de I ' h o l ~ ~ l i v n  d u  uiv)itle végétn l .  
1.1,s tahleaus pliylogénéliques établis présentent générale- 
nicnt, pas toujours, à -la hase dcs lignées, dcs pointillé.: 
qiii rniirclixerit le caractcre hypothétique clcs raccords 
propos(.s, aussi hicri à l'intérieur de groiipcs restreints 
coinnie Ics familles, qu'à l ' intérieur dm groiipcs iriinienses 
roirime les (:ypinospcrmes, les Alngiospcrmes ou les P i 6  
plianér.ogïini&, ct de  mhmc pour les relations entre ces 
yinoiipcs majeurs. Polir Irs uns comme pour les autres, 
5 rnwure que lcs d6couvcrtes se niultipliriit. il faut 
i q o r t c r  d r  plus cil plus bas lcs pointill6s, dans 121 série 
clcs temps. Prenons 1 'escmple cks ,lngiospernics. 

Cc g~oiipci drs  .Ingiospcrmt,s qlic l 'on voyait d ' a h r d  
surgir  a u  &taré, voici qu'il coi i~i rndra i t  peut-@trc de 
les noter a u  jurassique, ail  trias, ct peu-ê t r e  n i h c  d? 
leur a t t r i t ~ u r r  une origine plus lointaine. ERIWXIK a 
trouvé dans le  jurassique dr la Sui&' drs  sportxs qur 
I 'on peut, dit-il, coiisiclércr cwrrinir d e s  inirrosporcs d'.ln- 
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,~iosper.ii~es. 011 a voulu voir daris des spores di1 paléo- 
zoïque d'Allemagne, des caractcres angiospermiques. Ces 
spores, I'OTOSIÉ les ro~isidèrc rependant comme très 
douteuses et  craint une confusion facile avec des rriicro- 
spores de  ,If ed.z~llosne. 

Voici que, dans lc numéro de D6cernhr.c 1956 dcs 
( 'ui~i~)fe .s- l i 'e~idus d e s  s6cmce.s di: la Hociité de Hiogéo- 
yrrrphie (l), nous troiivons (seance du 17 Mai 1956) untl 
ilote dc E. K n r r . 4 ~ ~  s u r  l ' importance du  couvert végétal 
~ l a i i s  I'érolutiori géologique et géochimiqiie de l a  liio- 
.piii+r.e. Sans insister s u r  sa t,héorie de  l a  L<iorhexistasie 
(fliéor,ic ( p i  trai te des ruptures  d'équilibre des sols en 
rapport avec le3 p~iér iomèn~s 'de  1s vie), je note seulement 
quclqiies lipries (les C o n z p t e s - R e n d u  concerna.nt la 
reconstitution d r s  paysages paléophytogCiograpIiiqueu, 
et riotnmment dcs 6poqiies prédévoniennes. o: 1-n certain 
rioni'hre de travaux p:iIGoiitologi(liies ont pour. la coiifir- 
niation de mil tliéoric iinc importance capitale, var iln 
attestent 1 'existrnce d 'un(,  v6gRtntioii coiitincntale évoliiEe 
jusqu'au Préc~amhrien wpérieur.  Cette végétation est; 
;iu.jourd 'hui dhmontr6e p a r  d 'importants travaux pal y- 
iiolo~iques ct palénntologiques r w s r s  dont les résu1tai.s 
s 'ajoutrnt  C ceux t1':inteurs plus anciens, américains, 
suédois, allcmarids rt australiens, qui étaient restés 
igiiorés ou n 'araicnt  pas trouvé crédit auprès des ~ a v a n t a  
qui s'occupent de ces questions ».  E t  lin peu plus loin 
dans ses conclusions : « Les consid6rations qui précèdent 
iious permettent aujourd '11 ui d 'avancer 1 'âpc absolu de 
l 'apparition d 'une flore évoluée terrestre, d e  320 millions 
d'annéeï ütt,rihuées a u  I>Qvoiiicm inférieur, à cnviron 
? niillinrd d 'années, sinori à plus mcore ... L 'i~nportarice 
dtl  wt te  végétation! au  point d r  vuc $ochimiclut et  
s6dinientologiq11~, nc. inc paraît  plus faire de doute >p. 

(1) M .  ÜHH,WI< aborde le meme sujet dans une note p i c  
sentée & la Nociété Géo7oyique de France le 14 mai 1956 et 
publiée dans le Bulletin de la  Société en décembre 1956. sous 
le  titre : (< La vie végétale continentale aux époques pré-dévw 
niennes, vue sous l'angle de la théorle bio-rh6xist:isique et des 
.dernières dt?couvertw palynologiques , (p. 445-450). 
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Ces durées nous ouvrent des perspectives un peu 
:effarantes. qui complirpent singulièrement le pi.ohlCme 
.dc l'origine des ~ s p è c r s  végétales et sans doute aussi 
des espèces animales. 

En tont cas, pour en rester 'lus données qui parais- 
srbiit assez nettement acquises, pour les périodes où la 
documentation est importante et indiscutée, nous sommes 
amcnés à nous dcmander à quoi sont dues les apparitions 
et les disparitions des types anciens, les cxpaiisioris, les 
orientations qui ont a l~oat i  à des séries nouvollcs, surtout 
crlles qui ont marqué Irs grandes révolutions florales des 
pCriodrs géologiques, d u  primaire avw les Ptéridophytes. 
du secondaire avec les Gymnospermes, du crétacé et du 
1 c rtiaire avec les Angiospcrmcs. 

i\liiltiplcs sont les Iiypothèsrs ct les théories, pour 
c1ssayr>r de répoiidre à des questions coninie les suivantes : 

Qiielle est l a  part, dans les variations e t  évolutions, 
de ce qui r s t  interne, intrinsèque aux organismes vivants ? 
C:orrrspo~idciit-elles à des potentialités originelles, sémi- 
riiiles, appel6es à s'kpanouir siiivant une loi dc, progrès, 
soiis tlcs influences diverses ? 

(2uellc est alors la par t  du  miliclu extérieur. de toutes - 
lrs caonditions écologiques, d e  sol, de température, 
d'hiimidité, de lnminosité ? 

Quellc est la part  dc l'ensemble social des plant,es, 
cirs prt~ssions qu'elles exer(wit les unes SUI' les a u t r ~ s  
ci qui p r o ~ o q u c r i t  des périodes rritiques, d(1 u hioaiiariké », 
d'intripolaliori, d e  p~rniutation, arriena~it des végétaux 
d'iiri stylc nouvrau ? (1). 

I.es grands groupes zoologiques, Poissons, Reptilrs, 
Oiseaux, Alammifèrrs, se sont snccédé dans le temps un 

(1) Cf. Robert Pororurs. PaKogéographie, sociogénbse des 
plantes et évolution. CoUoques internat. d . 1 ~  C.N.R.S., XIA, 
TCvalutioii et phvlog6nie chez les végétaux, p. 227-237. 1952. 
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p u  à lit maiiitke de nos gra.nds groupes botaniques. 
Y a-t-il quelque relation entre les deux sérirs de traris- 
formations ? liit notion de ciErive dcs espèces animalrs, 
rnrisagée pour  les formes animales, est-elle applirahlr 
2 ~ 1 s  espèces végétales B 

Lks raiiscs d 'ordre gén6i.d ct cosmique sont-elles à 
la I~ase des transformations de l'ensemble des êtres 
vivants, animaux et végétaux, qui ont constitiié à t ravers 
Irs âgw la biosphère, causes qui ont agi à la fois an dehors 
et a u  deditris ? Suivant yuellcs dirrctions ont été orient& 
les R I W ~ ~ S  courants de vie '! 

i\ulaiit dc quesl ions qui rcstcnt ouvertes et qui élnr -  
gissent beaiicoup lrs problèmes auxquels cliacun de nous 
s 'attaclie à troriver quelque élément de solution. Aucun 
iXmeni n 'est riégligea1)le et  c'est de la somme des 
1-ésultats acquis, de  leur confrontation e t  discussion, que 
se dégageront le pi,ogi+s scicntifique vt lrs futures sTn- 
f hèses. 

l , 'arnple~ii  dvs problèmrs qui se posent à nous a. 
iiioi-itré' 1 'importance de  Zn coovclination d e s  effor ts  Y 

E'Cchelle nîowlinle. Eri 1954, nombrcils étaient les paléo- 
I~otanistes présents a u  We Congr& international d e  
Ihtaniqiie. Soiis avons été lieureux, lcs paléobotanistes 
d p  Iiillc, de  les arcueillir wriiint d 'une  dizaine de nations 
tliff6rrnt,c.s, tlc Irur ouvrir  rios collections et musées paléo- 
k~ot;inic~ues, d e  les guidç-i v r i  plusieurs jouinées d 'rxcur- 
siciils dans iiotrr région. Ensuite d'accompagner et  de 
~ i l id i~ r .  la randonnée a u x  stations Ics plus variées, entre 
Paris  r t  Siccl, rri pass:uit p a r  le Massif Central. C'est  ai^ 

cuiirs des séancw de  1i1 Sectiwi pléobotanique d u  Congrès 
à I'aris que, selon le désir général, a été créée la Sous- 
Af'eciion d e  Paliohottrniqt~u d e  l'7Jnion i n t e r n a t i o n d e  d e s  
S c i ~ 7 ~ c e . s  bioloyiques (l.lr.l>.S.-P.R.). 

Sous  a\-ons assisté i la discussion rt à 1 'adoption des 
St:ituts, participC à l 'élf~ction du  Comité csécutif, avec 
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Sous avions r u  aiit6rittiircmc:iit les rapports sur  13 

~)aléohot;iniquc~.euro~~éciiiic dr S~sr.i,rsc; à Stockholm : log 
rapport du i\-at,ional l i r ï c ~ n i ~ l i  C'oiiiicil et di1 Comité dr: 
~ii11éohot;inic~utt dc. Washirigtoii ; 1c.s rapports de 1 'Tnstitut 
t l ~  Pal6ohotanique Biihal Sahni, dt. IAiir.kriow daris 1 'Inde; 
la I<rvuc dos tr;traux dr pa1601)ot:iriiyur, par Iir)r:a~~i,\r~, 
diiris l u  I i e w ~ e  y 6 n P ~ r l e  de Britmiique, où autrefois oiit 
paru  II,?; Iievuri; des travniis  dc. paléoiitologic véy6t;ile pa r  
i h  S.UWRT.~, Z K I L I . ~ ,  (IARITNTII?K. 

Le rcrpport s w  I n  I'crliobotnn,iclue daris Ir niolide, ras- 
scnihlé p a r  I<or-m.\i~ c.t ses collaborateurs c.t publié récem- 
nient, - il !- il sc.~ilcnwrit cluelqurs sc'mairics - sigrialc 
1681 numérws se rapportant  aux aiiriécs 1950-1954. I l c o  
vliiffrcs suivants en souli%ric.rorit L'iiitBrêt : ($6néralitéa. 
hiopraphies, m6tliodc,s, tc~liniqiics ct t r avaus  ghé rn i ix  : 
XI7 r i~~méros  ; 

424, Ic rai.1)onif'èrr et Ir pc3ririic.ii, 11,s florcs goiidwaiiicri- 
nes ; 

606, lc tcrtiuin. et le quaternaire. 
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I N  travail awonipli; rien (111 'rn crs dernières aniiEes, 
cst irnniciisc. I l  c,st rie11 (1r cl~osr,  stmlile-t-il, à c6té de 
rc,liii (p i  rcste ii ac~coniplir. Des grinéiations de cherclicurrs 
d leurs 6qui[ws l)oiiri.ont ciicow longtcmps consacrer leur 
activité aux pi-ol)l+cs (pie laisscwt à résoudre lcs trans- 
formations (ILI nionde v6gétiil a u  (.ours (le l'liistoire de 
la tcirix.. 

Si niiiiiitcwaiit \roiis inc pvrnirttez uiic <aonc.lusior~ 
tl  'ortti,c, tri's g6ri6ri11, je vous dirai : 

Toiit os ers rcc~lici~lic~s sont et seront i 1 'liorineur dc 
l. 'iri tclligmc~ct 11iirri;iirir. l4;llcs doivent nous donnai. la  
;~ ran t l c  j o i ~  (i(> roriii;iîtrc, dc coniprendre de mieus cri 
iiiieiis 1'lruvr.c Iciitc ct progwssive de la ~14iitioii. Elles 
tloiwrit niigincmtcr 1 ' e m p i . i ~ ~  dt: l'homme sui. la mati2re 
et 1ii vie, y2c.r a. la rciiiriaissiiric~c~ tlcs lois dc la m;ilii.rp et 
tlc In vic. 
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Compléments ù 1 'étude d c s  Mariopteris 

t l lc  terrain houiller t l r ~  Nord ria lrr France 

pur  Paule Danzé-Corsin 

;i ) I n  t ,.oc1 u c  t io?~ e t  7tisto7ique. - M a r i o p t c r i s  ~?oOili.s 
c-st iiii(l plant( '  i~iiiwiicwt ré(dli.v daiis Ir l)assin Iiciiiillvi~ 
du Soi~l  de lii Yi.iiiicc, coiiiirir t l 'a i l lcurs  daris les aiitrcs 
l):issi~is (~urop6c~iis. lijii 19;i:: i l ) .  j 'ai pu <.ri ét utlicr quel- 
c~iic~s sl)6riiiiciis dont j ' a i  tloiiiii. 1;i fi%ui.atioii. 'I'oiitc~l'ois. 
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i l  s'agissait toujours là d'éléments i'iagmciitaires de peii- 
iies secoridaires et surtout de pennes tertiaires. L'éclian- 
iillon que je présente aujourd'hui est, p a r  contre, beau- 
coiip plus rcpréseritatif. Hecueilli à 1)ourg.e~ (*), Fosse 
no  2, veine St-Rémj-, il provient d e  l'assise de  E m a y  (base 
d u  faisceau de  Six-Sillorisj et il constitue le prcmicr 
document qni fa i t  connaître l'édification de  l a  fronde de  
Mar.iopteris nob i l i s .  Cette espère, en cff'et, qui  a été créée 
en 1883 p a r  ,ICHE:POHI, (2)  pour un  tout peti t  fragment 
de penric, ri 'a été rc?pi-ésc~iitée depuis, dans les bassins 
liouillers étrürigers, que par KIUSTON dans son important 
~némoirc su r  la Flore fossile de Grande-Bretagne ( 3 ) .  Les 
écliarii illoris que cet auteur figure sont égiilement de petite 
taille et ne  r.cpi4scntcnt yucl cles fragments de pcniies 
d'avant-dernier orclrc. Aussi, la  fig. 1, pl. 1 de la présente 
note (1st-plle l a  preniirre à venir' confirmer l 'apparicnance 
a u  gclni.e Mu rioptev is  de 1 'espèce wobilis  ; cette dernière, 
si cllr a été fondée sui. cics hascs asscz faibles, n'en 
dcnicwre l m  moiris, airisi quc h'ri~wos l ' a  fa i t  rcmarqucr, 
si:ffis;imiiient eariictérjs6e pour clrnieurer autonome. Ainsi 
qu 'on 1 ~ :  verra plus loin, la fig. 1, pl .  T montre dcux sec- 
tions quadripartites et ornènc donc, avec la preuve de  
l'cxistcncc d'uiic frondv yuaciripartitc chez cette espèce, 
I';ii.yuriicrit fondamental pour  lu i  garder l'appellation d r  
I)l(iriopttivis qiic tous s 'é ta imt  accordés à donner au  S p h e -  
a o p t r r i s  noh i l i s  d ' . I c~ r r~~o~r . ,  à la suit0 d u  travail de I l ~ r r r  
sur le genre J f w i o p t e r i s  (4). Ce clrrnitlr auteur,  en effet, 
api+sanvoir cité les espèces iiidisrntahlrment marioptéri- 
(licniies, étudie rapidement lcs cspèccs présentant avec les 
;llcrrioptcris lino affiriitk doutcuse ; c'eut ainsi qu ' au  cours 
de I '6tude dc Mur iop te r i s  s p l i e ~ l o p t e r o i d e s  T,esquerrux, il 
i.apj)rocahe dc M. u.cuf I I ,  Sph. nob i l i s  que 7 V \ T ~ ~ ~ ~ ~ ~  (5) avait 
voiilii -faire tomber en synonymie avec M. spT~m.iogte,roides.  

- - 

(")  (l'est grâce à l'obligeance d e  M. A. B o i r ~ o z ,  Ingénieur en 
Chef, Chef d u  Service g6ologiqiie des H.R.N.P.C.. que j'ai gu 
étudier cet échantillon. Les spécimens décrits dans la suite de 
celte étude ont ét6 récoltés respectivement par MM. Bursrnix, 
I ' i - r i : . \ ~ z r - i >  et CIL\I,ARD. ingénieurs géologues. A chacun d'eux, 
Jr présente ici tous mes remerciements. 
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1))  L't i d e  d e  I ' & I i f i c « t i o ~ ~  d e s  f tvnrles. -- 1, 'éc.liaritilloii 
r~wic~il l i  à 1)ourges est prcscluc intégralenient 1-tiprésenté 
1.n 1, 111. 1. 'i'outrfois, l'organisation g h @ r n l c  dc  la planclir 
t :  ii6ccssité yuclquc~s découpes qui ont fait disparaître s u r  
la fiqiiïition qiielques parties de cc lxwu spérimcn. I>'aii- 
t1.c part ,  ini dégagement ultérieur J- a fait apparaître 
l 'rsistcm<~: l)ic,ri riettc, à co té  de la fronde quadripartite 
c;ii.;ic~tC.i.isticliic situ& à. la partic. droite de la figure, d 'ui i  
wcorid éli:nic.rit riuiidripnrtitc dont on nt1 distingue ici 
(111 'un(, p r n n ~  pr i~nai rc .  *J ' i ~ i  indiqué rn  point,ilI6s la plac~? 
des i~ii(~l-i i~ qui ont. ainsi 6té mis tln eividrricc. 
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Afariopteris ( 7 ) .  Cet éii.mcnt, que Zm.rmn itppclait 
« pcilrir primaire » mais (lue des déroiivrrtes réccriteï ont 
amc,iié nu ranq de fronde (1) n'est pas attarlié ici su r  si1 
tige*. 

Qiiairt à la section feuillée situé(, tlaiis la partie paurlie 
tic la fip. 1, pl. 1, on peut voir s u r  rette figlire qu'clle est 
wiistitiiéc d ' l in axe n u  porteur (Ir deux pennes elles- 
inbrrics I'uimées dt: peiinw de clrinic,r ordre alternes. 
IA'anglr qui sé1)ai.t. ces dcux peiiries est de 1 2 5 O  riiviron 
ni;iis 1'6valuatiori de cet a n ~ l e  iic pciit 6tre qu'approsi-  
miitive ~>uisquc l'on constate que le rarhis situé vers la 
tlroitt: a Cté défoinié très prEs de son point de  départ .  
I)c t(~llcs connaissanws étant  à peine suffisaritrs pour 
wssiy~icr avrc certitude le rang de  pcnne ou de  froridc 
ii cet élénivnt hipart i tr ,  j 'ai é t é  amenée 2 dégager I 'axr 
nu  pour mi connaître I V  parvouis v t  les tlinierisions. ,J 'ai 
ii.irisi pu pa rvmi r  à. le suivre s u r  i ~ n r  1011gu~ur de 3 r r n .  
eiiviimi jusqu'à son origine à par t i r  d ' u n  racliis support 
é~alrnitmt n u  que j 'ai  tiCgagé s u r  4 cm. rriviron r t  dont . . 
J i i i  iritliqiié 1i1 plare aplirosiinatiw s u r  la fip. 1. 111. T. 
ISn oiitrv, un dégagement dans  la r6pion située a u  del2 
Oc (T dcimi<:r wstmhle  a iriontré 1 'rsir;ttmce, s u r  1 ~ .  racliis 
support, cl 'un aiitrca rachis qui prend naissanrr rxacte- 
rrierit i i i i  mCmc point que l'axe portant les deux sertions 
I'c~iiillPrï iriais dans la direction opposPe. 1-n cxameri du 
p ~ i r i t  où sc réunissrnt ces trois axes montrr  (lui3 le racliis 
siippor.1 ;i subi une d&liir~ire loiigitudiiialc qui a favorisé, 
1oi.s (Ir la fossilisation, 1 'érartrmrnt drs ~ F I I S  l>ran~11e~ 
(Ir. la tlirhotorriicl qui sont ainsi séparérs pa r  un a i i ~ l r  
jirrwlue plat. On a donc. vncorr ici une  frond(3 yiiadri- 
~ I a r t i t r  clont 1 ~ .  rachis primaire at tr int  entre 3 et 3,5 m i n .  
r l v  larpeiir taritlis que scas riirliis srrondairrs nus ont à 
p t ~ i i l ~  2 nini. de large. Dans cr ras, l'élément hipartite 
repréwnti: rri haut r t  à gaurhr de la fi%. 1 représente 
i i r i c l  demi-fi.ontlr qiiadripai.tite. donc une partic, pcnnc. 
p r i m a i r ~ .  

Enfin, rri terminant wttc Etucle dc I'édific~itiori dc la 
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fronde dc J l ( ~ ~ i o p l e v i s  wobilis, il f a u l  rctiiiarquer que la 
largeur cies rachis primaire et  secondaire de la deuxième 
fi,ondc est t rès  nettenierit inférieure à celle observée dans 
lv premier cas. Ceci iiniène à penser qu'il- s'agissait là 
cl'riiit. section sitiiée en position plus haute s u r  la tige, ce 
qur tciid à coiifiimc~r 1 'état peu évolué des pinnules qui 
la (wiistjtnent, Toutefois, oii doit ericore noter que, par 
contre, la  longueur des rachis secon&tires que l 'on peut 
obsrsivr cliez ccttc fronde jeune est presque douhle dc 
cclk: qu'on peut m t w r e r  sur. les axes de même ordre de 
1 'nutro fronde. 

-1  ces. - 1,es tliff'éwrits racliis qui const.itiient 163 
t l t ~ ~ s  frondes quadripartitc~s représeiitét.~ ici niontrent 
1 '01-iicmentat ion typique d ~ s  axcs niarioptéridielis dont les 
~ s p & ( ~ s  font paltic, dcs lin eu^. Ils sont t i G  finement stries 
loiigitiidirialrnic~iit e t  portent vn outre de  rourtes e t  fines 
I);;iws t i~a i i s~ r r sa l e s  assez prorlies lcs uiirs des autres. 
C'lirx la f rondr  pliis « jeune », ces l iarws trwiisvcrs;ilrc; 
sont très estoinpécs ct il y a une nette prédominance des 
sti.ivs loiigitudinales. ( h i  peul s'cspliyiicr p:ue le fai t  
qiicl Ics axes plus jeunes sont nioiiis vigouixwx : ilï pos- 
si~lviii tloiic tLcs îlots sclér~ci~cliyniatc.ux nrttcmciit nioins 
cl6vc~lopl)és que veux dcs axes plus âgés et ,  d e  cc fait, lors 
de 1'iil)latissi~nir:iit ii la fosïilisatioii, ces îlots ont moins 
niüiqué la ïiiri';iw estti.iic striée tlcs racliis. 'I'oiitcfois, il 
faut rcniaryucr qiic, d ' u n e  fayoii péiiérale, les barres 
tixiisvciwles sont asscz peu développées c h ~ z  cette espèce 
ct qiir, c1'auti.r part ,  c.llrs sorit plus fréquriites su r  I r  
i-acliis piinlwii.cs cllie ïur. les autres rachis. 

(1) P i n n u l e s  (fis. 1 d u  t c s t c ) .  - J 'ai 1-epréseiité eii In ,  
pl. 1 ri cri 3, 1 ) 1  I I ,  d e u s  grossisscmcnts dc p n n w  oii 
fi~ugniciits dc  pciintx I ls  appartiennent i.cspectivrmcnt à 
di ;icwiir dcw Sroridcs fiziirées qiii, ainsi quc noiis venons 
de Ir voila, sont 5 dcs états de dévclopprmcni différents. 

C'rst sous 1;) formc qu'clles affectent chcz l'élémcrit 
qii;ic1iaip:irt,ite ~ i i t i e r  (B, fi=;. 1 ,  pl. 1) qiii appart ient  à 
L I ~ I P  r.6,wiori plus hnsse su r  la tiyc, yiit. Ics pinniiles dc c r t  
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A ,  parti:. basilaire de penne tertiaire où on dislingue 
1'nllui.e et l a  nervation de pinnules très peu développé~s. 
D1api+s la figure la, pl. 1. 

13, dessin schéniatique d'une base de penne tertiaire riion- 
tmnt la forme typique des pinnules de d l t r r i o p t ~ r i s  nolir- 
lis. l>';i~,rès la lig. 3, pl. II. 
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a) I)~scriptzon de 1 'Pr ,hunt i l l~i l .  - 1 .es fig. 2 et Zu,, DI. 
1, nioiiliwit I 'c.sistcricr w r  cet érliaritilloii d ' u n  axe t.ypi- 
cluc~iiieiit niariopt6ridicm, c2'cst-à-dire dont 1 brnemeiitation 
consiste en  t r k  fines strics loiigitiidinales interrompues 
par dr fortes barres trtinsversalrs à peine longues de O,5  
nini. niais tri% swrées les m e s  près des antres. C'est done 
Ià ~ i r i  axe faisant p a r t i  (lu groiipc ïles L i r i ~ r t c  tc.1 qu'il 8 

Ct4 dbfini (w 1953 (1). Crt au(', l~ r i sé  aycv lu roche dans  
sa pti~.tic~ iiiféricxui.cx, cst risil)le s111. une longue& de 1,5 
cni. ct sa l:ir.o.c~ii., qui est de 2 mm., diminue brusquemerit 
à soli clxtrCmité siip6rieui.c où rllc n'atteint plus qu'k 
priiicl 1 nim. w t  endroit, il doiinr naissanrc à deus  sec- 
tioiis friii1li.m dorit les rachis font entre eux un angle très 
iiigi~ (:;O0). Cc's  LIS s ~ c t i u r ~ s ,  dont l 'une est conservée 
pi.cwliicX cwtii.r(:mcwt, sont de  t r k  petite taille et ne 
devaicwt piis mesiircr plus tlc 2 cm. Elles ~)oi*tciit d e  
cn~ir t rs  pciintrs Iorigfiics a u  maxiiniim de O.,; cm. ct consti- 
tii6c.s tIc toiitc petites pinriulcs suh-carrks,  t k  rappro- 
c~li6c~s lrs  iiiics dvs autres t t  I-;ipideriicnt soudées, dont la 
Iori~iiciir iic ti6p;issc pas 0.5 inni. I A  nervation n'est pas 
iwt t cnicwt \isil)l<: et on n e  peut distinguer qu 'une  très 
foi.tc1 iicrvurc principale. II fwut notcr que la lai.geur du 
iiic.liis support de YS r>ciiiies cst trCs grande par rapport  
;i 1;i ~iilriiia ilcs él6rirerits feuillés. 

11) ( !o~t ic .~ i~s io~~,s .  -- 11 est hicri évidcrit clu'cw (Y' qui 
roricwnr 1;i ïlétcrmiriation dr cet  échantillon, il est très 
difficile de  se pronoiiwr avec toute certitude. l ia  réduct.ion 
qéiiéixlc dl, tous les éléments distinctifs entraîne for?% 
nicrit un nianque de  nvtteté et c'est pourquoi je tic don- 
iici2iii qiie la détc~rniiiiation dc Illoriopteris cf. S m t t w t r i  5 
cc spécinitri chez lequel on note des piiinules t,rapues, 
attachées pa r  toute lcur base et rapidement soudées ent re  
rllcs, csi~actéristiyues de  N. Saz~zlewri,  sans qu'on puisse 
toutcfois :- distiriguei. de longues pinnules terminales ni 
dc i ierwtion distin(~tc~. 11 est fort  probable que nous avons 
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affaire à des pennes tri% jeuiles ct n'ayant pas atteint. 
lrwi eomplct développement. 

i l ' au t re  part, il n ' y  a aucun doute qu'i l  s'agit là d'une 
partie tciriiinale ou sub-terminale de plante, étant donnée 
la taille réduite de ses pinnules. E n  outre, cet axe typi- 
qiwment mariopt6ridien porte un élément higart,ite qui 
rie peut représrnter une demi-fronde ou peniie primaire 
(Ir. N(L'I-iopteris du fait  de la trop grande impoitanre de 
l'axe qui le porte. En effet, les rachis secondaires des 
J lnr iop te~ . i s  sont très courts et  surtout jamais plus lungs 
que: les rachis tertiaires auxqiiels ils donnent riaissarice, 
ce qui serait le rus ici si on  coiisidérait cet eiisenihle 
c~c~r r i r r i t ~  iinr peririe primaire. J h n s  ce cas, ce spécimen 
rcipi.ésclrite une fronde bipartite et  vierit confirmer l'exis- 
tcnre de telles frondes à la partie supérieure des tiges de  
ce gcnre. Déjà, en 1953 ("), j 'avais apporté quelques 
prctuvcls cllie l'hcl~aritillon présenti! aujourd'hui vient com- 
plétcli-. 11 cst t rhs  vrais~mblüble que cette fronde, dont on 
ne peiit pas snivrc. entièrement l 'axe support, était fixée 
t i h  près de l'estrhmité de la tige de la plante à laquelle 
elle appartenait. 'i'outefois, on peut aussi se demander, 
61:irit donnée la toutc petite taille des pinnules, si cet axe 
siippoi-t, au lieu d'être un rachis primaire, n'cst pas Iii 

tige elle-même et si, dans ce cas, la frontle bipartite ne 
rc l~ i~éscn t ,~  pas l'extrémité i peine développ6c dc la plante. 
J c  nv pense pas quc l'on puisse avec toutc certitude tran- 
C ~ I ( T  cettc qnestion. 

c) Orifjiwe - Cct échantillon a hti: rwuc>illi ail son- 
d a p  de Vrrmel l~s  des lfiiies de I,cws ct il provient dc la 
hasr (Ir l'assise de Ernay. 

(Fig. 1 et 2, pl. 1 T  ; fig. 2 du texte) 

?JTétudierai ~ n s u i t e  deux spécimens provenant du sori- 
dagr d7Auchy, à la profondcur de 209,130 m C"e nivean 

(*) Voir (l), Pl. X e t  p. 57. 
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appiii,tient à l'assise de Vicoigne e t  s e  situe à 20 m. envi-- 
ron du niveau marin de  la passée de  Laure. Les écliantil- 
Ions, bien qu'ils ne montrent aucune fronde quadripai-  
tite, appartiennent sans aucun doute a u  genre Llircriopte~is 
tlorit ils possèciciît les pinnules basilaires bifides e t  l 'aspect 
général des pennes. n ' a u t r e  part ,  leurs axes de dernier 
c t  d';ivant-dcirnier ordre p o ~ t e n t ,  outre une  nette striation 
Ioiigitiidintile, de courtes barres transversales, caractère 
q u i  les range dans le grancl groupe des Lineue. Enfin, leurs 
pinnnles mont,renf une forme aléthoptéridienne à h r d s  
fini3ment denticulés, typiqne des Mariopteris d u  sous- 
g r o u p ~  de Ji. w w i c a t a ,  soit des Ez~nt.uricntae dont la défi- 
iiilioii ;i é16 donnée en 19.53 (1). II n'est toutefois pas 
possi1)lc tlc rapl~ortci-  à une espèce connue ce ,Ma.riopteris 
ci'iine Sor.me typiqiien-ieiit « ninricata w dont le caractère 
esuenticl résicle clans une importante pilosité. Rien que 
d ( ~ i x  espèces appartenant aux Eutnurirutne présentent des 
pinnules couvertes dc poils, je ne  peux le ra t tadicr  ii 
;riic2unf1 d'ellw ; d'ahoid, en r e  qui concerne JIcrriopte~-is 
i~irsut(t, c'pst iinc foi,me assez profondément dentée et 
rnimc? parfois lobGe, pinnules plus t,rapues et souvent. 
plils r)ii moins rhtrécies à la hase ; quant à Xamopter.i.s 
h i r t u ,  SPY q m ( l t > s  pinnules delt,oïdes à peine ent,aillées p a r  
qucilqiics ondulations tir peuvent 6tre comparées avec 
celles cl 'une forme « murirata ». C',est pourquoi j 'ai été 
imrriéc à rréer pour  crs spécimens une cspèce nouvelle 
quc j 'ai  appc1i.e J fn i iop tsr i s  piloscl., indiquant ainsi son 
caib;ietèi,c estrêrrirmrnt. velu. i \vant  d'en donner la dia- 
gnosr, jc ferai  une  description détaill6e des 6cliantillons- 
iype qui sont figurés, grandeur naturelle, eii 1 e t  '1, pl. II. 

a )   pinnule^ (fio. 2 du  lexte).  - Assez distantes I r s  
uncs des a u t i w ,  les pinnules de Nnviopteris  pilosa sont 
attachécls ohliquemerit su r  le rachis p a r  une base entière 
(fig. 2a, pl. II) ; cette base est toutefois très léniirement 
rétrécie chez les pinnules qui sont immédiatement voisines 
des éléments basilaires qui, eux, ont  une base netteineiit 
ront rac tk  If ig.  l b ,  pl. TI). Leur  bord inférieur est en 
général décuri*ent et il formc le long d e  l 'axe iinr pe t i te  
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ailc qui cist anguleuse quand il y a contractiori ; 1t:ur 
I)oi-d supérieur est à peine rétréci, le plus souvent droit. 
l ia  longueur de ces piririulcs, dans une région nwycmric! 
tlt. ~ ~ I I I I P ,  est de 10 6 1 2  mm., tandis que leur largeur 
c isdl r  critre 4 et  5 mm. Elles sont donc nettenient allon- 
gées r t  Icurs Imrds, sensiblement parallèles sur. presque 
toiit,cl ]CLIP longutxr,  rapprochent assez rapidemmt pour 
Soimicr: un sonirnrt en géncral nssc3z pointu (fig. 1 ct 2, 
pl. I I ) .  

1,c.s piiiiiules basilaires sont nettenicnt. hificlw (fig. 1 
VI 111, pl. II)  ; leur lobe inférieur tend paifois t\ atteindre 
pixwlur Io taille dc la pinnule proprrmcnt dite (fig. 1 b .  
1'1. 11). Quant aux élémerits situés en position nioyenne 
(!mis la penne, ils présentent un bord inférieur assez piiu 
mtail lé pi. uiie ou dciis cltmtieulations qui clisparaissent 
iïipitltlnit~iit q i ia~id  on arrive pliis haut diins la penne: (fig. 
2 vt 2 4  pl. TI). C.'eci arn6i-i~ une t i h  nette dissyni6trie 
cliez lrs 6lémciits de dernier ordre de M. pilostr, conimc 
d'üillriirs chci! M. muricritn, et beaucoup d'autres Nuriop-  
i r r i s .  .\ 1 'estrémité des pennes, les pinnules ont des hords 
ciiticm ot rllrs teiidcrit alors à redevenir si-métriques bien 
qiie In position de 121 nc.rvure principale montre t0ujour.s 
i i i i  pliis grand ciévcloppemmt du  côté iiii'éiiciir (fi p. l a  

4.1 ? i l ,  pl. 11). 

I,a pirinulc trrniinalr, clcs perinrs de dernier ordre est 
coiirte et trapiic et elle peut être transformée en fouets 
chez t1i.s frondt~y situbes en poyition élevée su r  la tige (fig. 
l u .  pl. I I )  ; c r  caract'rc a été retrouvé cliez heaucoup dc 
.I lur~ioplrri .s  et, r.11 particrilier, chez des formes di~ritic~ulérs 
c.oiriincb wllv-ci ou clica dtls fornies découpées. 

Enfin, ainsi quc je l 'ai  di.@ dit ,  le liriibe de :Il tr&pte- 
ris pilosn est estrênirrrierit velu : il est cntièrcnient rrcou- 
v ~ r t  (le longs poils très rapprocliés les iiiis des autres que 
la fossilisation a le plus souvent ronscrvés et qui sont. 
i.al)attus su r  la piririiile. T,orsyu'ils ont disparu, ils ont 
laissé d e  profondes ciratrices marquant fortenient Ir 
linihc (fig. l b ,  pl. II). - 
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Fi6 2. - .Il«r.coptw.is piloscc nov. sp .  Gr. = 3. 

A ,  fragment de penne tertiaire qui montre l'allure d'une 
piiinule basilaire et des pinnules immédiatement voisines. 
Ta. nervation est ici nettement indiquée mais en réalité, 
elle est le plus souvent masquée par la présence de poils. 
D'après la frg. Tb, pl. 11 

E, partie sub-terminale de penne tertiaire ou les  pinnules 
sont sensiblement entières. D'après ln  ~. 2a, pl. II. 
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b) A T e ~ - i d i ( r i ~  (fia. 2 du texte). - La nervation chez 
w t t c  csp~?ce est le pliis souverit masquée par  la présence 
(les poils et,  daris ce cas, seule la uervure principale est 
distincte (fin. 2a, pl. II) .  Toutefois, certaines piririules 
permettent de la distirigucr c t  on voit alors qu'elle est 
constituée d'une très forte et épaisse nervure principale 
rna.ryu:irit profondément le limbe qui se dét,ache oblique- 
mrnt cl~i rarhis support, se redresse rapidement et atteint. 
à peine le  sommet de la pinnule (fig. l b ,  pl. II) .  Elle donne 
riaissance à de fines nervures secondaires plusioui~s fois 
dic.hotoirics ctt les ncrviiles arrivent très ohliqiiernent sur 
le bord d u  limbe. 

c) Kackis.  - Les deux spévirrieris récoltés ne riiontreiit 
que des racliis dc dernier et d'avant-dcrriier ordre et l'on 
peut penser qu'il s'agit là de racliis tertiaires et quater- 
1i:iires. Cependant, aucun argurr~ent rie pt:ut v6rifier cette 
hypothèse, à part  peut-être le dévclloppenient assez corisi- 
derable d u  rachis d'avant-dernier ordre (larze (le 3 à 4 
mm.) par rapport à celui de dernier ordre (larye de 1 
mm.).  

1 , ~ s  rachis de 31. pilosa montrent un petit nomhrc de 
striw Ionsitudinales assez Cortes et on y distingue assez 
pcu de fines et courtes barres transversales (fig. 1, pl. II). 
'i'oiitcfois, ceci ne peut représenter u n  caractère spérifique 
car., d 'une facon qénérale, lcs strics longitudinales ont 
toujours tendance à l'cmportcr sur  Ifs harrcs transver- 
sales chez les rachis de dernier et d'avant-dernier ordre 
drs Mccriopteris 

d)  Pennes. - h%ulcs, les prnnes de dernier ordre (sans 
cioiitc trrtiaires) peuvent êtrc suivies sur  toute leur lon- 
~ u c ~ i i .  rt Ic fragmcnt de penne prohablcmcnt srcondaire 
rcpr6smté en 1, pl. TI ne peut pcrmettrr une idée sur le 
port gén6ral de Mnviopteris pilosa. 

b Ces pennes de dernier ordre sont longues de 6 à 7 cm. 
e:,' lciir forme génkrale est t,riangulaire allongée. Elles 
présqntent la. dissymétrie classique des pennes de ,Variop - 
i'eri.c, c'est-à-dire quo lcur partie supérieure est u n  peu 
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moins iniportaiite qui: wlle tournée vers le bas, p a r  suite 
r l  'iiii d6veloppernt:nt in6qal des pinnules dc par t  et d 'au- 
ire (lu rachis yiiatcvwiire. Ce caractère, net  à la base des 
ptwi~rs, tend ii dispiraîire ii l'extrkmitit. 

c) T)inqlio.sc. - I'our terminer, je donnerai la tiiagiitae 
cle cc.ttc rioiivc.lli~ P S ~ ~ T C ,  ïericontrée dans 1 'assise de Vicoi- 
ciir, m;iis don i  on ne  peiit ac.tuellcment localiser l'cxtcn- 
sion verl.icalc : 

I ' innules bricinyulaires à estrémit6 plus ou moins  
aiyicP, ut-1acl~ie.s o h l i g u a ~ w n t  szcr le ruc1~i.s suppor t  par u n e  
l)(f.s~ 111r;j~ O liord i?lférieui- décurren t .  L i m  he dent iculé  s u r  
son !)OIT? i n f & r i ~ u r  ni.rris,le p lus  soutient ent ier  s u r  sa p w t i e  
sup6rieure. I'innu1e.s bnsiluires 9 1  ettentent bifides et 1éqr ' r~-  
v1412t c o n f r ( ~ : t P ~ ~  il ln hase. 

Nerva t io~ l  presque ~~~~~~~~~~s nra.squBe par de t r k  longs 
poils denses, const i tuée d ' u n e  impor tan te  nervure  princi- 
~ I ! P  n'nl lnnt  pas jusqu'6 l'erçitréwiitb d u  l imbe  e t  de filles 
ncriiwrps srconduires dirh.oto~mes rarement  visibles. . 

(Fig.  2 c:t 4, pl. 1) 

Eii t1eimic.r lirw, je figure en 3 et 4, pl. 1, deux frag- 
ment ,~  dr: jwnncs qui provimnent du sommet de  l'assise 
il'i.\i~ziii vt dont I'originc' est : Fosse Cuvinot, bure amont 
250, ? voir, 131 m., vciiie 2" Poiiillcilse (= 20 m. sous le 
iiivraii marin de Rimbert). E n  cet endroit, les- terrains 
&tant assez f r ac t i~ r l s ,  on n'a. p u  recueillir que des khan :  
iilloiis de  pctit,e taille et  le p h  grand d 'entre eux est, 
figii1.6 cn 4, pl. 1. 1~ ' a spe r t  typiquement marioptéridien 
de w s  spRcimens m ' a  toutefois amenée à en faire l 'étude 
c t  j'ai p u  ainsi les rat , tachrr  à Mariopteris h i r su ta  bien 
qii'ils n'en presentent pas tout à fai t  l'aspect caractéristi- 
que. Rtant données les <:onnaissances hien précises que 
l'on posscde a u  sujet  de r r t te  ~ S P R C P ,  cré& par P. (lorsin 
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e n  1932 ( 8 )  pour dcs écliantilloiis provcriarit dr la Sarre 
~t q ~ l i  u été rct,roiivée il diverses reprisrs dcpuis dans lc 
1-hisin lioiiillrr d u  h'ord de la France,  jc nc parlerai que 
t,rCs I)i~ii.rcni(mt de cette plante et je ne ferai  yu'irisist,c:r 
si ir  Iw ctirartéres qiti ni 'ont pcrmis de la rattaclit-r à 
X ~ ~ r ~ o p t ~ r i s  hi~mut(~. 

1)esrviptirin. de 1'Cçlr.rrnlillon. - l i n s i  qu'on pcut Ir 
~ o i r  fig. 4, pl. 1, les piilnules ont un  contour. finc.ment 
( lmi  ivulé ( a t  un somnict ohtusémerit aigu ; ellrs sont a s e z  
i'oi~icmcwt inc~liriées s u r  le racliis support  et légèremtmt 
itdliércwtcs c n t i ~  ellcs (fig. 3, pl. 1) .  ces caractères, qui 
ric f'orit que placer ces spécimvns dans le sous-groupe dcs 
l h n ~ z ~ r i c w t n e ,  vicwnrrit s'a,jouter uii réseüii nPrvurairtl 
J~c~ l i e  vt, surtout., la  prCisrrire de poils s u r  quelques piri- 
riiilrs (fig. 3 6 ,  pl. I ) ,  ce qui timèric à perisvr que c r t k  
pl;tiit e ;il)parti(~iî t à dftrriopberis himuta. 

Ilrbs éc1iiirit.illons récolt& sont vraisemblablemerit des 
est i'érnit és de pcnncs où Ics pinnulcs sont plus t r q ) u r s  et 
;itt,iicliéc~ ai) racliis pa r  unc base non rétrécie. Mais on 
pciit t w n ü r c p v  yuc, lors de la cr6ation de l'espèce, 1'. 
("oi,siit a figuré, dans son ménioirc s u r  les blarioptérid6cs 
tlc S a r ~ r  e t  L o r n i n c  (8), c h  axt,rémit,és dc pennes ayant 
tout i fait 1~ m6mp aspect,, pa r  exemple fig. 4, pl. IAXXVTI 
o i t  fi:. 2, pl. 1,XXIX. Iif  spécimen que je figure en 1, pi. 
1 ,  s'cii rapproche d'ailleurs beaucoup et 1 'on peut y voir, 
H 1 'rxtri'niité. de  la prnnr ,  des pinnules à bord entier qiii. 
plus bas, sc. loi~ent très vite e t   IRA profondément. l ia  
raison pour laquelle la détcr.mination rst. rendue assez 
déliratc réside égalclmcnt d a m  le fai t  que presque tous l i > ~  

échantillons montrent lcq  pinnules par leur f a w  supé- 
r i c ~ i i ~  r t ,  dc cc fai t ,  on ne  peut distinguer la préseilcc drb 
~wils .  Par  contre, la iic~rvation est h i m  apparent? et on 
wrriarquv aiilsi, qu'elle est en tous points rompara1)lc à 
t*ttllc rrpiéscritée p a r  P. Corsin en Io ou 1 h ,  pl. IIXXIX : 
finc ricrvure principale, décurrente su r  le rachis, qiii 
11 ';il teint pas 11c sommet ci? la pinnule ; nervures secon- 
alciirrs o h l i q u ~ s  s u r  cette dernière, courttls, distaiitrs Icls 
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( 8 )  P. Ciir:cr-i ( 1 9 3 2 ) .  - Bassin houiller d e  la Sai.i.e e l  de  l a  
Lorraine,  Marioptéridées, E61tdr riïs gi t r 's  ttrini.l'rr~<x dr' 
l t r  k'i.niicra, 3" fascicule. 

F:XPI,ICA'i'TON DES P L A N C H E S  

Fic;. 1 .  - Ilarioptr2rih. r?ol~i l is  (Achepphl) Kidston. Gr.  nat.  
Cct 'écliüritilloii montre  deux frondes quadriparti tes gai.- 
tiellenient. consci~vées : a droite,  m B. on distingue nette- 
ment  l a  division quadriparti te de  l'une d'eiitr'elles, 
constituee d'un rachis primaire n u  divisé en deux rachis 
srcondnii~es égalrinent nus  por tant  chacuii deux sections 
feuillées ; à gauche, en A, on ne  voit qu'une par t ie  de  
penne primaire formee de deux pennes portées par  un 
r;icliis n u  Ti:,. J 'a i  iiidiqiié en pointilles le parcours des 
rachis p i . i m a i r ~  R, e t  secondaires RZ qu'un dégagement 
ulf.6rieur a fait aplxiiaît1.e. 

I l  faut  i 'emarquer ici l'état de  développenient différent 
tle ces deux fi-ondes dont l'une (en A).  encore jeune, 
montre un  1-euillage oliulcnt et à peine découpé tandis  que 
l 'autre ( en  B) est  constituôe de pinnules plus ou nioiiis 
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profondément lobées et assez distantes Ics unes des 
auti.es. On note encore l'inégal développement des rachis 
qui portent toujours de fines stries longitudinales mais 
dont les barres transversales sont plus ou moins visibles. 
A, partie représentée grossie fig. la, même planche. 
B,  partie représentée grossie fg. 3, pl. II. 

FI&. l a  - M u r i o p t e r i s  nobzlis (Achepohl) Kidston. Gr. = 3 

Partie A de la figure 1, même planche. 

Les pinnules sont trapues, attachées au  rachis par une 
base large et légèrement adhérentes entr'elles. Seules, les 
pinnules basilaires sont lobées. La iiervaliun est ici par- 
ticulièrement nette. 

Origine : Doui'ges, Fosse n u  2, veine St-Rémy. 

A s s i s e  : Bruay, base du faisceau de Six-Sillons 

FI[:. 3. - .M<irioptt?-1s cf. Sair.crziri B t w .  grand eu^. naturrlltl. 

Jeune fronde bipartite portée par un axe large et sinueux 
très fortement barré transversalement. 

F'ic; .  2r1. - Marzop te r z s  cf. Sauveur1 Stur. Gr. = 3. 

Même échantillon que précédemment mais ici le grossis- 
sement montre mieux la forme des pinnules sub-carrées 
e t  trapues qui se soudent lapidenient entr'elles. On dis- 
tingue rietterrierit l'angle aigu qui sépare les deux secti(111s 
feuillées et le rétrécissrment brutal de l'axe à sa p a i l i ~  
siip6rieiii~e. 

Orig ine  : Iens ,  sondage de Vernielles 

2 t s s i s< ,  : Bruay, faisceau de Six-Sillons. 

Fi(;. 3. - .Mmiopteris  h i r s i~ ta  Corsin. Grandeur naturelle. 

P'ragment de pennes ou les p i n n u l ~ s  sont finement denti- 
culées. 
A, partie repréwntée gi.ossie fig. 3 0 ,  niênie planche. 

FI[;. 30. - .llnri»ptrris hirsirta Corsin. Gr. = 5 .  

Partie A de la figure précédente, sur  laquelle on voir 
bien la forme des pinnules et leur nervation  constitué^ 
de nervures d'égale valeur arrivant très obliquenieril sur 
le bord libre d u  limbe. Par places, on distingue la pré- 
sence de poils. 

FI<;. 4 .  - .llrtraopteris hirs ihta  Coi'sin. Grandeur naturelle. 

Exti.émité de penne sans doute secondaire où les pinnules 
sont entières mais se lobent t1 .è~ rapidement vers la base. 
La nervation est très nette. 

O,riginc (fig. 3 et  4 )  : Anzin, Fosse Cuvinot, bure amont 
250, 2' voie, 131 m., veine 2R Pouilleuse. 

.4ssisc : ~ n z i n ,  sommet du faisceau de Pouilleuse (20 m. 
en dt~ssous du niveau niarin de Rirnbert). 
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E'ic.  1. - . I lur iopter is  p i losu nov. sp. Grandeur naturelle. 
Fragment dc penne sans doute secondaire sui' lequel on 
distingue des pennfs de dernier ordre entières. Les pin- 
nules, assez distantes les unes des autres, sont générale- 
ment attachées au rachis par une large base. Leur bord 
inférieur est décurrent e t  plus ou moins profondément 
découpé. I e u r  bord supérieur, presque toujours kntier, 
est droit ou très peu contract&. 
A, partie représentée grossie fig. la, même planche. 
B,  partie représentée grossie fig. l b ,  même planche. 

F r o .  la.  - M u r i o p t e r i s  p i l o sa  nov. sp. Gr. = 3. 
Partie A de la fig. 1, meme planche. 
Extr6mité de penne de dernier ordre (sans doute ter- 
tiaire) montrant 1 ; ~  présence de fouets chez cette nouvelle 

' espèce. 
Frr:. l h .  -- . l i a r iop l e r i s  p i l o su  riov. sp. Gr. = 3. 

Partie B de la figure 1, même planche. 
On peut. distinguer plus netteineut ici la forme des pin- 
nules el surtout leur grande l~ilosité. Là ou les poils ont 
disparu, on note de profondes cicatrices arrondies e t  l a  
nervation est plus visible. Les pinnules basilaires sont 
rétrécies a l a  base e t  nettement bifides. 
On remaique encore les fortes stries longitudinales que 
porte le rachis d'avanr-dernier ordre. Les barres t r q s -  
versales sont très fines et risibles seulement par places. 
Eriîin, en .ce qui concerne les rachis de dernier ordre, or1 
voit ici la petite c aile r qui les borde. 

Fir:. 2. - 12. la~~optm-1s  p i losa  nov. sp. Grandeur naturelle. 
Extrémité de penne de dernier ordre qui montre le déve- 
loppement inégal des pinnules de part et d'autre' du 
rachis support. 
A, partio représentée grossie iig. 2a,  même planche. 

Fir:.  2r1. - J l r i r iop t e r i s  p i l o s a  nov. sp. Gr. = 3.  
Partie A de la figure précédente. 
T,a 'présence de rioils masquant totalement la nervation 
est particulièrement nette sur  cette figure. 
O r i g i n e  (fig. 1 et 2 )  : Sondage d'Auchy, à 20.9,60 ni. 
A s s i s e  : Vicoigne, 20 m. nu toit du niveau marin de la 
passée de Laure. 

Fic. - 3 .  - . l i a r i«p t r r i s  noùii is  (Acliepohl) Kidston. Gr. = 3. 
Partic B de la fig. 1, pl. 1. 
Cette figure montre bien la forme typique des pinnules 
dc M a r i o p t e r z s  n o ù i l i s  et leur nervation forte mais irré- 
guliere chez laquelle on i?e distingue pas nettement la 
nervure principale. 
Même origine que f ig .  1, pl. 1. 
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Inventaire des ressources hydrauliques 

des  dép&tements du Nord p t  du Pas-de-Calais 

A lit demancic df, la Commission Interdépartementale 
pour. la protection des nappes souterraines des départe- 
ment .~  du Kord et d u  Pas-de-Ciiltlis, le Bureau de Recher- 
r h i v  QFolos$rlues, Géophysiques et Minières a eiit.repris 
depuis qnelqucs mois iinr étude pénérale sur les rc3ssourcer, 
cm eau de cette région. 

te travail eqt- ctffcvtuél (w liaison avec les s~iéciiilistes 
imivwsitaii-es et  techniques de la région, MM. lihnoux, 
I'INCHEMICI, et WATJWLCYI' ont bien voulu assurer le B.1I.G. 
(:.hl. de lwr.  concours des Ir début de l'étude. 

1 ~ 1  peisoririel affecté à l 'hvei i ta i re  des ressources 
hy<irauliques (rn.IIXF') pos~.hqede à Douai iin 1)urc.au oit 
sont c«nt,ralisérs 10s archives recueillic1s. 

li'ilt,nde, qui devra déhorcier sur  les territ,oires limi- 
trophes (Belgique tlt départements voisins), consistera 
wsentiellemtmt à, établir te hilan des rcmoiirctur (mu de 
pluie, eaux superficielles, caux dcs nappes), dcs hesoins. 
(présents et fiiturs) et évcwtuc~ilement à proposer des solu- 
tions d 'üpprovisionr~ements nouveaux. 

In?s cloruirirnts sont archivés sur inuti6re trnnsparcnte 
de Bacp. ii en faciliter la reproduction. 

Ile d6pouillcment préliminaire des arcliivrn (du H.R. 
G.O.M., d u  Gériie Rural et des Ponts et .Cliaussérs, etc ...) 
est c:n i-~orinc voie et à l'heure a r t u ~ l l e  4 à 5 . 0  dmsicrs 
rnuvisoires ont été constitués. 

ii'étudc de la nappe de la craie a étE entreprise dails 
les r6gions de Valenciennes, Hornains, 1)ouai et B'érin, 
où des problCmes urgents sont posés. 

1 k  eart,cs isopi61mriétriyues sont établies ; les vaiin- 
- - ~  ~- - 

(1) Cor~ioiunication présentée en d h m b r e  1956. 
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tions de ces coiirbcs seront 6tiidikes r t  les raiises t i t ,  c ~ s  
variations recherchkes. 

W s  pi6mrnGti-e~ ont été établis en une quinzaine clc? 
point,s tin d e h o r s  dw zones intlust.rielles polir 6tudit.r los 
vanatioiis saisonni6i.e~ de la nappr. D'autres au cont.riiiiv 
nous permet,tent, cl'appr6cier les rdpercussions des pom- 
pa.ges industr i~ls .  

J,'ensrmhle des r&ult,ats concetiiaiit unta feuille au 
1/20.000 erit rassemblé r n  un dossier d'où sera extrait 
un rapport siiwinrt rl&riwnt l 'état de la nappe à une 
é p q i i ~  don nlo. 

^L'étude coniparative de cos rapports perniettra d'éla- 
borer des spnthi.ses régionale.; et de proposer des soliitioiis 
nouvelles 

lAe 15.II.G.G.M. fa i t  appel à tous les organismtls susccji- 
tjhleï de l'aider rlaiir, ça tâche en mettant à sa di~position 
lm archives (lu 'ils pnurraicnt détenir. 

Lu Strongyloceros spelaeus Owen 

dr. Kent's Hole (A~iq tu ter , re )  

prt r .  l e  D o î f e ~ i r  Madeleine Friant (1) 

1l'intkrî.t que clos maîtres 6miiieiits, dont AI. le Pro- 
fesseur F. HISI~ER,  portent H, ma Xote sur le E< Strowpjlo- 
(aros spe7cieus Owcn B ,  piirue dans les Comptes Rendus de 
l'Académie des Sciences, en 1952, ni'incite à publier un 
court hlhioire au sujct des wstes assez nonihrcux, ailjour- 
d 'hui  connus, du Cerf géant de Kent 's  IIole. J ' a i  eii l'or- 
casion dc lcï  étudier, en 1951, au Niiséum de la Soci6ti. 
d'Histoire naturelle dc Torquay ct au  Briti.;li Jiuwurn 
riaturd History. 

. ~ ~- - - - - - - 
(1 )  Communication préwntée en janvier 1937. 
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Le Sti~ony!jloceros speiaeus, le Cerf géant des Caveriies 
à bois arrondis, a été décrit, en 1û4-fj1 de la  caverne de 
Kent (Kent's Hole), près de Torquay (Dcvonsliire), .par 
lé c6lCbr.e naturaliste anglais 1%. OWES, d'aprés un frg- 
ment basal de mrnurr et une portion de niandibule. Puis 
J .  Mic ENEKY (l859), SOUS le nom d'Alces (Elan), en 
figuie, outre le fragmcnt basal de ramure, type de R. 
~ T S ,  un palais brisé avec sa dentition. W. PENGELLY 
(1869) 1r mentioniic dans sa u Litterature of Kerit's 
Cttverii ». It LPDEXI~ER (1885) 6numi.r~ les restes qui en 
sont conservés au  British Museum natural History. 

;\lais, à la fin du 51ècle dernier. M L. SKOI~EXY~RT (1894) 
confond le Strongyloceros spelaeus ( k e n  avec le Cerf 
dapl-re de nos forfts. 1 de mammalogistc f ranyais faisant 
:autorité, son erreur s'est perpétuée et, malgré leur taille 
et leurs caractères différents, les restes de deux Cerfs 
c!iiaternaires furent longtemps confoildus. 1)'autre part, 
11, Cerf géant est' désigné, aujourd'liui encore, dans le 
J)worishire, sous le nom d '«  Irish Elk ;9 (f.:lan d'Irlande), 
c~ (lui roiistitue une errcur a u s i  grave que dr le confon- 
drch abrc le ('erf élaplie, car l ' E h  d'Irlandr, autre gbiarit 
quatrrriairt~ di5paru dcpuis le Séolitliiquc., apparticrit au 
qt3rir.e Xeyc tce  r - o s .  

T)uns une courtr iioti., j 'ai exposi: à 1 'Acad@niie des 
Seittiicc3s (1952) le  grand intérêt du S~P-onyyloceros spe- 
ictelu i lrs fouilles poursuivies, à Kent's Hole, depuis plus 
dr. (.ciil ;iris, viennent confirmer le rorahlr d'Owen. 

C r t t e  caverne, situGe près dr Turquay, dans Ir I fevo~i-  
shirr, s'étend sur  100.000 ni2 au moins. Les clia&hres et  
lvs nomhreux couloim qui la eomposrrit sont creusés dans 
dt.9 coiictirs ralcnirrs d'âge. d6vonieii nioycn. 
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I,a stratigrapliic des terruiris quatrriiaircs de reniplis- 
aape, a~ijourd'hui bitw conriue, a été résumée par A.H. 
OUILIIB, eii 1941. Voici la  siirwssioii des dépôts,'qui est 
à lire d~ tias rn liaut. 

V I I .  

v \  - 
v.  

IV. 

III. 

II. 

FI(.. 1 - Coupe scliéniatique des terrains toimant le sol de 
l a  Caverne de Kent (Kent's Hole). Pour l a  légende, 
consulter le tPxte- ci-dessous. 

. 7 ' r ~ l r ~  (Ir ln  c r r l l e m i r  : trintc' noirâtw, su i tou t  près 
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(Ir 1 ' r n t r k  print*ipale, due, saris doute. à 1'existeiic.e 
de foyers humains : c'wt la btrnde noire,  d'Wpe 
magdalénicm. 

Terre de i n  cavernr, s ' 6 t t ~ i d  partout, at teint  jusqu':~ 
10 mètrrs d'épaisseur. 1,a faune est d 'âge zciirmien. 
I'indiistiie humaine date du Paléolithique moyeii 
c.t supérirur. .i cc3 niveau, 011 ü t rourh presque tous 
IPS restes ct'ariiinnus, dont  wi i s  du Stronrjilloccros 
\pelaeu.s Owen. 

Stnlnqmite  cr is tnl l inc ,  forniée par  les eaux. Atteint. 
par. endroits. 3 mètres d'hpaisseur. 

R,rErhe forniant la hase di1 quaternaire.  sur tout  
const.it,ii& dr franments de pierre, d'ossements et 
de d rn t s  d'Ours, cimentés, en quelque ROT~F, p a r  
des dépôts ( d c a i r r s  ( s t a l a~mi te ) .  Indiistrie humai- 
ne d 'âee clirlléen. 

1,imwtonc : calraire d'2ge d61-onicrr nioyen, daris 
I ~ q u e l  la ravrrne est rrcusk.. 
(Voir iig. 1). 

l ~ a  Faiinc dc Vrrti.bi.és, i.ciieontréc à Ken1 's Hole, pro- 
vient, prosquc cxcluïirement, dc  la a ter re  de la caverne . 
situ& a u - d e s ï o ~ ~ s  dc la a hande noire o d'Hg? miiadalénicn. 
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d q i i i l n  ch?-!y.sar'tzi.s I I . ,  -\izle fauve 
Anus plutyrhinrrr L., Ilallard. 

Snlnio  srdcir Cuv. rt \'al(tnc., Saumon. 
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clcj~xièrne antiouillcr e s t  plus ra.pproché de l'andoiiiller 
de l'œil ct que la branche diminue de taille, t,out en 
d~meiirant  (ylindriqne, au-tic.là de 1 'origine d u  deuxième 
andouiller, alors que c1ic.z le Jleynçeros, -les bois sont 
palmés. On peut cn ronclure qiic ce fossile appartenait 
au  groupe des Ccrvidés à Imis arroridis B. Cette descrip- 
tion exclut ég;il,~myrit 1 :Elan ( A l r ~ s ) ,  dont les bois sont 

Fic:. 2. - Stronyyloceros S ~ P ~ I P U S  Owen, de  Kent's Hole. Bri- 
tish Museum natuial History, n" 10820/a. Fragment 
basal d'une rumure  d u  côté droit (type d e  R. Owm), 
vu par sa face post6rieui'e. 1/3 de la grandeur natu- 
relle. Extrait de M .  FILI.WT. C o m p t r s  Rrndzis  I I P  I'Aca- 
dénltt: des  Ncieîzces, Paris. 

palmés. »i(,il que le Stronyyloceros  spela~,u.9 et le C e r v w  
elaphus posshdent, tous deux, des bois arrondis, il n'est 
pas p ~ s s i t ~ l e  de confondre leurs ramures : comme nous 
venons de le dire, l'obliquité des hois, très accusée chez 
le Cerf géant, est à peine marquée chez le Cerf élaphe ; 
leurs dimensions sont tr6s différentes : de 37 cm. 5, au 
niveau d u  K ccrclc dc picrriire B, chez le premier, l a  cir- 
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I h n s  cctte liste! qui est celle donnée par W. Pm-GRIL~, 
certains Mammifères : le Renard polaire, le Gloutont le 
l' Alammoiith, le 7 Itliinocéros à narines cloisonnées, lc 
Renne, le Lu.grim?js; le Lièvre changeant, anjourd'liui 
éteints ou émigrés dans des régions beaucoup plus froides 
que l'Angleterre, dénotent un climat t d s  rigoureux, qui 
fut celui de la derniere Glaciation, à la base du Würmien 
sup6riciir. lie Strongyloceros spclaeus Owen, rencontré 
awc la. faune ci-dessus, vérat  certainement ail Würmi6r1, 
dans le I)c:vonsl>ire. 

li'hommr n'est connu, dans la caverne de Krnt,  qiie 
r~ai. son industrie. 

IV. 1,(. STIIONGYI.~CFCOS ~PELAIXB Owen 

Iles ramures, quelques dentitions et  de nombreux 
ossements du Stronyyioceros de Kent 's  Hole ont ét6 
trouvCI.;. I,a ramure étant tri% cüracthristique, ainsi qur 
Jt O w m  l'a siqnalé voici plus d 'un  siCclc3, nous caoni- 
nirnccJrons c2ct t r  Gtndc anatomiqii~ par  elle. 

1. - LQ ramure 

Quelques rainures tl'udzclies sont connues, mais seule- 
m m t  par  leur région basale, la moins endommagée étant 
I V  fragment type de R. O w m ,  à deux cors au moins. 
Des bois, hirn ronservés, de jeunes Htrong~loceros ,  à un 
seiil cor ,  ont  aussi été mis à jour. 

Chez les Cervidés, la ramure est l'apanage des mâles. 
mis ii part  le Ilcilne, dont les deux sexes portent des 
I)ois. 'i'rhs volumineuse chez le h"tro~i.gyloceros, elle est 
raractéridc, notammrnt, pa r  son obliquité considérable 
sui. la, cheville osicuse frontale (fig. 2). Au sujet d u  
f ragmmt type. Ii OJ+TS dit : « Ses dimensions égalent 
relles de la ramure des pliis grands Msgaceros (Irish 
Elk) ...; sa circonférence basale est de 15 inches (37 cm. 5) .  
Elle diffère de crlle du Mcqnceros par  le fait  que le 
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euliféreiwc l m d e  n'est  que de 22 ii 23 cm. chcz le second 
(esempl i i i r~  du Parc zoologique de Vincennes) (1). 

2. - La dentition 

I A  partir antérieure (les niâclioireu t h  Stronyylocwor: 
spelneus n'est conservée sur aucune pièce, en sorte que 
iious ncl c~onriaissoris que les dents jugales, dont il existe 
plusieuin séries complètes, bien conservés, en place sur 
les niaxillair~s. Chez l'adulte, leur formule est : 

.lu stade iiitra-alvéolairr., on sait que ces dents sont 
cuspiclées, comme chez tous les Mammifères. L'abrasion 
fait rapidement apparaitre la section des cuspidts en 
forme dr croissants, au  nombre de quatre pour les 
niolaires, sauf ;M,, In Z e  molaire inférieure, qui possède, 
va outre. un talon. 

l m  prémolaires et les molaires du Cerf géant, a u s i  
\-oluminrusrs que celles des Bovidés (Bison, Bos ) ,  sont 
A (.i.oissatlci~ moins prolongée et ont encore, par  suite, 
.tirs racines nettes comme, typiquement, chez les Cervidés. 
En corrélatioii avec ee caractère, le pilier accessoire, situ6 
entre les d ru s  lobes principaux : d u  côté interne, aux 
iriolait~<~s supérieures, d u  rôt,é externe, aux molaires infé- 
rieurrs, pst nioins allo1ifi.6 que chez les Bovidés. 

Ilcls niensur;itioiis coniliiirées des r a n g 6 ~ s  clentaires du 
kStr .o)~~!~i .ocero,s  s p e 1 u . e ~ ~ .  d u  C ~ T I ~ U S  canu&,n.sis (le plus 
yraiiti des Cerfs actuels) et du C P T ~ ~ S  elaphus de ntrs 

foi'6ts sont les suivantes : 

( 1 )  Pour compléter les comparaisons, je regrette de n'avoir 
pü me procurer de ramure de C m m  canadensis Erxl.. au 
British Museum natural History, ni au M'usBiim de Paris. 
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Ann. Soc. GéoZ. du Nord, T.LXXVIIf19571 
. 

PI. I 

Mealopterlm du Bassîn Houffler du Nord de la France 
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CervUS 
Strongyloceros -- .- 

,spelaeus Owen canadensis Erxl. e laphu~ L. 
5 6 4 6  Pengelly B. M. n. H. zoo 

M. Torquay Vincennes 
Longueur d e  ( - - 
la rangée des super. . .  160 mm. a 104 mm. 
cienta jugales 1 infer. .. 172 mm. 135 mm. 115 mm. 

Le Cervus canadensis de comparaison est un  exem- 
l'laire du  British Museurri riatural History, le Cervus 
el tcphus provient du Parc zoologique de Vincennes. 

Le fossile de Kent's Hole est bien un géant, par 
rapport aux Cerfs encore actuels. 

Voici la longueur et la largeur maxima des dents 
jugales. en place sur les maxillaires, d'après des pièces 
du Muséum de Torquay. 

No 3646 Pengelly. Fragment de palais. Dents du côté 
yauohe (Pl. III, 1) : 

L. La. - A 

PZ . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 mm. 22 mm. 

K0 K.C., 14.11.1935. JIénwmundibuZe droite fragmen- 
taire, avec la s6rk des dents jugales (1'1. 111, 3) : 

L. La. 
- - 

P , . . . . . . . . . . . . . . . . . .  18mm. 11 mm. 
P , . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  25 15 
P , . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 - 15 
M , . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 18 
M , . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  35 18,5 
Y , . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 5  18 

A.  - - Tête 

nc la tête osscuse, trois palais fragm~ntaires et  dfs 
licmi-m;iridihules inrompEtcs sont connus. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



X" 5646 Pengelly (Pl. III, 1) : 

Largeur du palais, prise extericurement 
à la dernière molaire . . . . . . . . . . . .  139 mm. 

S" K.C., 14.11.1935 (Pl. TTT, 3) : 

Epaisseur de la mandibule, en avant 
de la dernière molaire . . . . . . . . . . . .  37 mm. 

B. - l lumérus (Pl. I V ,  2) 

Le fragment inférieur d'humérus droit, d u  Xfuséum 
de Torquay, figuré Planche IV, 2, est celui d 'un sujet 
assez faible, une biche sans doute. 11 n'est bien conservé 
que sur sa face antérieure. 

Surface articulaire . . . . . . . . . . . . . . . . .  inférieure ( Largeur maxima 62 mm. 
M. Torquay, 6-1-19 41 ) Hauteur maxima (du côte interne). 44 

C. - Radio-cubitus (Pl. IV, 8) 

Il s'agit de l'os le plus caractéristique d u  Stronyy- 
loceros. Le radio-cubitus gauche, conservé au Muséum de 
Torquay, est celui d ' u n  sujet de grande taille (Pl. IV, 8). 
I l  est fracturé dans sa région cubitale supérieure. Le 
cubitus est synostosé a u  radius, dans sa pa.rtie inf6rieiire, 
sur  une très grande longueur. Parmi les Cervidne actuels. 
l'union des deux os n'est aussi complète que, parfois, 
cliez le Renne !(Bangifer turandus IL) : elle indique une 
adaptation très marquée à l'a course. 

Sur  la face antérieure du radius, il existe chez les 
Cerfs (Cerf élaphe, Wapiti) et, surtout, chez le Meyucaros, 
une gouttière pour le tendon de l'extenseur radial du 
carpe, dont le bords sont très acc:usés ; cette gouttière 
est à peine visible sur  le radio-cubitus d u  Strongyloceros. 
Voici les dimensions de clet os, d'après le ND 5.22 Pengelly 
(I\iZuséum de Torquay), comparées à celles d u  radio- 
cubitus d'un Carvus canadensis du British Xuscum 
natural History. 
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Strongylocwos Cervus canadensis 
spelaeus Owen Erxl. 

5'.22. W. Pengelly 2.3.99 B. M. 
- - 

Longueur totale, coté radial. 320 nim. 320 mm. 

Largeur de l 'extrémité 
. . . .  IUdio- radiale supér ieure  84 72 

Largeur de  l 'extrémité 
( inférieure . . . . . . . . . . . .  76 58 

Eri somme, le radio-cubitus di1 k'Stronyylocero.s, (le 
même longil(tiir qiic d i i i  du Cer~ius canadensis de com- 
paraison, est beaucoup plus robuste que lui. 

1). - Os carion antérieur (Nétacarpe) (Pl. IV, 6 )  

~ ' I I I S ~ C U I ~ ~  métacarpes sont très bien conservés. C'et os 
j>iésente lin léger sillon antérieur, paramédian, et, en 
;irrifre7 une gouttière, dans sa région supérieure. 

Voici les dirriensions du métacarpe d u  Strong.yloceros 
comparées à celles du rriétacarpe du Cervus  canadensis, 
d'après iin escmplairc~ du British Museum natural 
Ilistory. 

Strongyloceros CervzLd ca?bndenszs 
spelaeus Owen Erxl.  

M. Torquay, 24.1.38 2.3 99 B.M. 

, Longueur maxima . . . . . .  315 mm. 278 mm. 

Os \ Diametre transverse 
canon supérieur . . . . . . . . . .  67 51 

alitérieur Diamètre transverse 
inférieur . . . . . . . . . .  72 55 

L'os canon antérieur est donc plus long et plus 
robuste chez le fossile que chez la forme encore actiielle. 

E. - Os coxal 

1-n fragment d'os coxal droit, conservé a u  JlusCum 
(1~1 Torqiiay 15.2.1940), prr'met dc connaître le diamètre 
maximiim de la cavité cotyloïdo : 65 min. 
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F. - Fémur 

Un fémur gauche, d u  Nuséum de Torquay (1/3672 
W. Pengclly), brisé au niveau de la tête fémorale, du 
grand trochanter et de l'extrémité inférieure, présente 
les dimensions transversales suivantes : 

. . . . . .  Largeur, au niveau du petit trochanter 72 mm. 
Largeur minima du corps de l'os, vers son 

milieu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  40 
Epaisseur, au même niveau . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 

Le petit trorhariter est proéminent, la fosse trochan- 
térienne, profonde. 

G. - Tibio-péroné (Pl. IV, 1) 

Cn tibio-péroné gauche est bien conservé : c'est celui 
d 'un sujet de très grande taille. Sur  l a  face antérieure, 
la crête tibiqle constitue une forte saillie, qui atteint 
41 mm. dans sa partie supérieure. Sur  l a  face postérieure, 
les cretes d'insertions musculaires, obliques de haut en 
bas et de dedans en dehors, sont accusées. 

Voici les dime~isioxis de cet os (Muséum de Torquay) 
comparées à celles d u  tibio-péroné d'un Cervus cunadensis 
du British Museum natural History. 

Strongylocwos 
spelaeus Owen 
Sans indication - 

Longueur totale . . . . . . . . . . . .  475 mm. 
Diametre anteru-posterieur de 

l'extremite supérieure, de- 
puis irencoche articulaire 
posterieure jusqu'au som- 
met de la  crête tibiale . . 115 

Diamktre transverse 
sup8rieur . . . . . . . . . . . . . . .  135 

Diamètre transverse 
inférieur . . . . . . . . . . . . . . .  85 

C m u s  canadensis 
Erxl. 

2.3.99.B. M .  
- 

435 mm. 

Les dimensions du tibio-péroné fossile sont donc con- 
sidérables. 
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H. -> Calcaneum (Pl. IV, 5) 

Les calcaneums rencontrés sont ceux d'un Cervidé de 
grande taille. Voici quelques dimensions concernant le 
spécimen du Nuséum de Torquay, figuré Planche IV, 5 
(calcaneum gauche) (sans indication) : 

Longueur maxima . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  137 mm. 
Diamètre transverse maximum mesure 

obliquement . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6 1  
Largeur transverse, au niveau de la 

grande apophyse . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 

1. - Astragale (Pl. IV, 4) 

Plusieurs astragales sont connus mais, souvent, en 
mauvais état de conservation. L ' u n  des mieux préservés, 
lin astragale droit, est figuré Planche IV,  4 0 4 .  Torquay, 
15.3.1937). Voici ses dimensions : 

Longueur maxima . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  71 mm 
Diamèt.re transverse maximum, du côté 

de i'articulation tibiale . . . . . . . . . . . .  50 

J. - Scapho-cuboïde (Pl. IV, 3) 

I x  scapho-cuboïde, du Muséum de Torquay (7.3.1938), 
photographié Planche IV, 3, présente les dimensions 
suivantes : 

Diamètre transverse maximum . . . . . . . .  62 mm. 
Diamëtre ant6ro-post6rieur maximum . . 53 
Hauteur maxima . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 

K. - Os canon postérieur (Métatarse) ,(Pl. IV, 7) 

Un métatarse droit, bien conservé (M. Torquay, 16-3 
1936), est figuré Planche lV, 7. Cet os, fortornent com- 
prirrié latéralement, dans ses deux tiers supérieurs, 
possède une rainure antérieure accusée et une dépression 
profonde dans la région médiane supérieure de sa face 
postérieure. Voici ses dimensions, comparées à celles d 'un 
métatarse de Cervus canadensis du British Museum 
iiatural History. 
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M r o n y  yioceros Cervus canadensis 
spelaeua Owen Krxl. 

2.3.99. B. M. 
- - 

Longueur maxima . . . . . . . . . .  322 mm. 323 mm. 
Diamètre transverse de l'ex- 

trémité superieure ...... 55 48 
Diamètre transverse de l'ex- 

trémit6 inf8rieure . . . . . . .  64 5 1  

L'os fossile étudié, sensiblement de même longueur 
que le métatarse du Ceruus  canadensis, est donc plus 
robuste que lui. 

Les nombreux restes du Strongyloceros spelaeus, 
trouvé? à Kent's IIole depuis plus d'un siècle, s'ajoutent 
5 la  ramure et  à l a  mandibule frag-mentaires, fort bien 
c16crites par  R. O-, en 1846, pour nous permettre 
d'établir les caractéristiques de ce Cerf géant disparu. 

Le Xtrongyloceros spelaeus possédait des bois arron- 
dis; l'andouiller de l'mil, qui existe seul sur les bois des 
jeunes sujets, part de l a  base de la raniure ; le d e u x i h e  
andouiller eri est, généralement, très proche et sur un 
plan un peu difterrnt ; la base de cette volumineuse 
raniure est très oblique sur  l a  cheville osseuse frontale. 

Le Cerf géant de Kent 's  Hole était beaucoup plus 
grand et plus robuste que le Cerf de nos forêts (Cervus 
d a p h u s  L.) et même que le Wapiti  ( C e r v u s  canadensis 
Erxl.), le plus grand des Cerfs actuels. E n  outre, il était 
très adapté à la course, comme l'indique la morphologie 
du radio-cubitus, dont le cubitus est soixdii au radius 
quelques centimktr~s au-dessous de la siirface articulaire 
supérieure de cet os. 

Des Cervidés à bois arrondis sont connus, en Europe, 
dès l a  base du Pléistocène (A. DUBOIS et 1I.C. S ~ I L I N ) .  

J.J. KAUP (1539) fimre, sous le nom de Ceruus  pimi- 
g e n i w ,  une ramure rencontrée dans le Quaternairr 
d'Allemagne, dont 'les dimensions sont inférieures à 
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celles de la ramure du Cerf élaphe encore actuel, et, sous 
le nom de Cervus  priscus, une autre ramure, plus volu- 
mineuse, qui, trouvée dans le Rhin, est difficile à dater. 
La base de ces ramures n'est nullement oblique sur  l a  
cheville osseuse frontale, comme celle d u  Stronyyloceros.  

H. POHLIG (1892), du travertin glaciaire de Thuringe, 
signale dcs dents et  des bois de Cervidks : Cervus  ( e h -  
plzus) an t iqu i  Pohl. (hlittcldiluvialen) et Cervus  (c laphus)  
primig eni i  Kaup (Oberdiluvialen) . Les dents jugales et 
les fragments basaux de ramure d u  C e r v u s  an t iqu i  
figurées par  l 'auteur n'atteignent pas les dimensions des 
piéces correspondantes d u  Strongyloceros.  

I l  a certainement existé, a u  Pléistocène, des formes 
très proches d u  Cervus  e laphus  actuel et les dénomina- 
tions de J.J. KALP et de H. POIILIG conservent toute 
lcur valeur en tant  que sous-espèces d u  Cerf élaphe. 
Mais, en outre, dcs Cerfs de grande taille ont aussi vécu 
dans nos régions. 

E n  1933, A. DUBOIS et H.G. S m m  ont décrit, d u  
Iloustérien de l a  Grotte du Cotencher .(Jura suisse), des 
Cerfs beaucoup plus volumineux que le Cerf élaphe. Ils 
ont comparé leurs restes à ceux de grands Cervidés 
trouvks dans d'autres gisements suisses, d'âge mousté- 
rien, rnagdal6nien et même néolithique (Palafittes). 

En 1938, d 'autre part, j'ai montré, avec V. FERRANT, 
dans la Station d'mtrançe (Grand-Duché de Luxem- 
bourg), d'âge würmien, l a  présence de Cerfs de très 
grande taille, comparables à ceux de Suisse, et aussi de 
sujets un peu moins grands, des biches géantes, sans 
doute ; mais aucun f rwmcnt  de ramure n'a été ren- 
contré : des conditions très spéciales semblent nécessaires 
]jour que les bois des Cervidés et les cornes des Bovidés 
soient conservés, comme 5 Kent,'s Hole, depuis les temps 
pléistocènes. 

11 parait évident, aujourd'liui, que tous ces grands 
Cerfs de Suisse et d u  Tmxembourg furent des <u Cerfs 
géants des cavernes)), identiqws à ceux de Kent 's  Hale, eii 
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Angleterre. Connu en Europe dès la base du Würmien, 
le Strongyloce~ros s p e l a m s  Owen s'y est éteint à la fin 
du Néolithique. 

Or, dans un  mémoire tout récent (1956), F. H ~ I Z  
décrit, du Moustérien du Breitenfurter IEihle (Alle- 
magne), trois fragments basaux de ramure (un peu moins 
volumineux que le type de B. O m )  et des dents 
jugales isolées qu'il rapporte au  Strongyloceros spelaeus. 

Ces considérations montrent tout l'intérêt que pré- 
sente, pour la Paléontologie des temps quaternaires, 
l'étude du Cerf géant de Kent's Hole, où ses restes sont 
ri bien préservés. 

C'est un devoir pour moi de remercier, ici, M. A.G. 
I~ADAN, Curateur du Muséum de la Société d'Histoire 
naturelle de Torquay, et M. le Professeur J.R. DE B w ,  
Ilirecteur du  British Museum natural History, d'avoir 
mis à ma disposition l'erisernble des restes connus du 
Strongyloceros spelaeus Owen, de Kent's Hole, ainsi que 
les matériaux de corriparaison indispensables à ces rrcher- 
ches. 

D.\wr<~nis W. boyd. - The British pleistocene Mammalia. 
Par t  IV. Brirish pleistocene. Cemiidae. Monogr.  Paleontogr. 
Soc.  London,  1887 (vol. pour 1886), p. 7. 
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nioustérienne. M é m .  Soc.  puléon t .  su i sse .  Bâle, 52-59, 1933, 
p. 148. 
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d 'mtrange (Grarid-DuchB de Luxembourg). VIII. - Les 
Ongulés artiodactyles. Bull. Soc. Natura l i s t es  luxembour- 
geois. 1938, no' 1, 2 et  3. 

FRIANT M. - Le Strongyloceros spelneus Owen (Cerf gCant 
des cavernes). C.R. Acud. Sciences.  Paris,  264, 1952, p. 1.398.  

FHLZPIT M. - Le Cerf géant  des cavernes. I& N a t u r e ,  Paris, 
n o  3.249, Janvier 1956. 
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begleitet. N .  J b .  Min. etc. Stuttgart ,  1839, p. 168. 
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EXPLICRTIONS DES PLANCHES 

PLANCHE III  

Strongyloceros spelaeus Owen, de Kent's Hole. 

Muséum de Torquay 

1, Na 5646 W. Pengelly. Palais avec la  denti t ion jugale, com- 
plète du côte gauche, ia première premolaire manque du 
côt6 droit. 

2. No 29.4.1935. Deux molaires supérieures gauches, à peine 
abrasées, en place sur un fragment du maxillaire. 

3 N o  14.11.1935. IIémi-mandibule droite avec sa  denti t ion 
juyale complète. 
1 inch = 2 cm. 7. 

Etrongyloceros spelaeus Owen, de Kent's Hole. 

Muséum de Torquay 

1. (Sans indication). Tibio-péroné gauche, face anterieure. 
2. No 6.1.1941. Fragment inférieur d'humdrus droit, face anté- 

rieure. 

3. No 7.3.1938. Ncapho-cuboide gauche, face supérieure. 
4.  No 15.3.1937. Astragale droit, face postérieure. 
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5. (Sans indication). Calcaneum gauche, face interne 
6, No 24.1.1938. Métacarpe gauche, face antérieure. 

7. No 16.3.1936. Metatarse droit, face antérieure. 

8. No  5.22 W. Pengelly. Radio-cubitus gauche, face antérieure 
(extrait de M. FBIANT, Ln Nature).  

1 inch = 2 cm. 7. 

N.B. - Le côté gauche est à l'échelle de la Planche III. 
L'échelle de la Planche IV concerne le côté droit. 

Séance du 13 Nars 1957 

Présidence de M, le Chanoine G. DEPAPE, Président 

Au nom de la SociEté Ciiologique du  Nord, le Président 
présente ses félicitations à 11. A. Duparque qui vient 
à'Ctrc élu Correspondant de l'Académie des Sciences. 

M. G. Waterlot présente la communication suivante : 

Le toit des Sables landéniens en Flandre, . 

dons la région comprise entre Saint-Omer et Lille. 
Remarques sur la nature des sables et leur hydrologie 

par Gérard Waterlot 

SOMMAIRE 

La structure du sous-sol de cette région flamande est étudiée 
grâce aux forages profonds. Le dôme du Melantois, connu de 
Tournai à Haubourdin, se poursuit ti l'WNW par l'anticlinal 
d'Hazebrouck-la Canewelle, bordé au S par le synclinal de 
Neuf-Berquin-Morbecque et  au  N par le synclinal de Méteren. 
Celui-ci est séparé du pli anticlinal de Quesnoy-sur-Deûle, plus 
septentrional, par la faille de Bailleul dont. le  rejet S est de 
l'ordre de 25 métres. Tous ces accidents tertiaires, de direction 
sud-armoricaine, sont cachés à l'observation directe par un 
recouvrement de limons et d'argile yprésienne allant de quel- 
ques mètres à plus de 100 m. d'épaisseur ; sauf l'anticlinal 
d'Haubourdin-Hazebrouck qui pourrait se poursuivre davantage 
vers l'ouest, ils n'intéressent que la region comprise entre Lille 
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et Saint-Orner où le bassin tertiaire franco-belge dessine une 
hernie dirigée vers le sud. 

La région de Saint-Omer, Ilazcbrouck, Cassel, Bail- 
leul, 3lerville, Estaires, Armentières, Halluin et abords 
d e  Lille est occupée par l'argile des Flandres (Yprésien) 
que recouvrent bien souvcnt des limons. De tels sédiments 
ciiiyêchcnt naturellement toute observation sur la struc- 
lure du sow-sol tandis que la lecture de la carte géolo- 
gique semble indiquer une pente régulière du 8 vers le N. 
Pour essayer de déceler cette structure, on ne peut yu'étu- 
dier le contact de l'argile des Flandres avec les sables 
landéniens sous-jacents (Sables d 'Ostricourt de J. Gosse- 
let, Sables de Grandglise de M. Leriche), à l'aide des 
forages qui ont percé la couverture argileuse. 

J ' a i  entrepris ce travail en utilisant, d 'une part, les 
coupes des sondages pubiiées par J. Gosselet (1881, 1898. 
1905, 1913), L. Cayeux (1890), Meugy (1852), Pagniez et 
Brégy (1913), G. Llubois (1922), W. King (1920) et E. 
Nourtier (1936) et; d'autre part, les coupes fournies par 
des forages plus récents. Les courbes hypsométriques que 
1 on peut tracer du  toit des sables landéniens indiquent 
nettement que la pente des couches souterraines ne s'éta- 
blit pas régulièrement du S vers le N, mais que l'on peut 
J.  déceler plusieurs ondulations anticlinales et synclinales 
ei même une faille. 

Le sy?zclinwl d'I3~taire.s - Neuf-Belyuin - Norbecque - 
W u L l o w C n p p d  prksente un flanc S très doux et un flanc 
K nettcrrient plus abrupt. Il fait descendre le toit du  
Laridériien à des cotes très basses pour cette région peu 
éloiqriée des affleurements (- 35 à Estaires, - 49 à Neuf- 
Ih~iqiiiii, -53 à 1-13 dr Strenbocqu~, -,53 à Vallon 
C appel où le'pli disparaît). Vers l 'E,  il atteint Beaucamps 
où le contact Crétacé-Landériien dessine une cuvette très 
rette (Gouselet, 1905). 

L'anticlinal d'Hazebrouck (la Canewelle) redresse 
bientôt la surface de contact Yprésien-LandQnien en la 
portant à la cote -38 à la Canewelle, au  SW d'waze- 
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brouck. Le pli semble s'atténuer vers 1 'W avant d'at- 
t,eindre Hiiysscheure mais pourrait peut-être intéresser la 
zone T\j de Watten. 11 se prolonge vers l ' E  par Fleurbais 
et Radinghem pour rejoindre à Haubourdin l'anticlinal 
de Tournai ou dôme du Mélantois. 

Le synclinal de iVéteren est u n  pli analogue à celui 
de h'euf-Berquin. Le flanc S est extrêmement doux tandis 
que le flanc N est, au contraire, si  raide qu'il est rem- 
placé p a r  la faille de Bailleul séparant ainsi ce synclinal 
du pli anlicEina,l de Quesnoy-sur-Deûle dont l'axe semble 
très voisin de l a  faille. 

liéjlt, cil 1898, J. Gosselet faisait remarquer les riisi~l- 
tats apportés p a r  les deux forages exécutés a l'époque à 
lhi l lcul  : au forage dit ac de la Ville », le toit du Ilandé- 
nien se trouve à l a  cote - 53 tandis qu'il se tient à la cote 
-- 26,5 à l ' i k d c  des Blii.nés, situé a u  N du précédent. 
Gosselct constatait ainsi que les couches du sous-sol pro- 
iund plongent a u  S, à Bailleul, ce qui contraste avec la 
pente générale vers le N-E. Depuis cette Spoque, d'autres 
forages ont  été réalisés aux alentours et  ils indiquent une 
riiffikence très nctte entre les cotes du  toit des sables 
liindéniens suivant que l'on considère le secteur N dr 
l3ailIeul ou le secteur S. Dans chacun de ces secteurs, les 
différences de cote sont faibles entre les divers forages, 
rnêmi: assez éloignds les uns des autres, et ne dépassent pas 
ql~elques métres ; par contre, les différences de cote sont 
très importantes entre les deux secteurs et atteignent au 
moins 25 mètres. Tl ne s'agit pas là d 'une pente rég-ii1ii.r.e 
des couches souterraines mais bien d'une cassure impor- 
tante qui a relevé le compartiment situé au N (anticlinal 
de Quesnoy-sur-Deûle). C'est l a  Taille de Bailleul qui est 
donc l a  rupture  du flanc méridional de l'anticlinal de 
Quesnoy-sur-Deûle. 

L a  faille de Bailleul se poursuit vers 1'E jusqu'aux 
environs de Wambrechies. Plus à 1'E encore, il n'est plus 
possible de l a  distinguer ; le pli  anticlinal de Quesnoy- 
sur-Deûle ainsi que le pli s y n ~ l i n a l  de niéteren semblent 
bien disparaître totalement vers Wambrechies. 
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vers l 'W, la faille de Bailleul paraît se poursuivre 
vers Saint-Sylvestre-Cappel mais elle s'atténue avant 
d'atteindre Cassel. 11 en va de meme pour le synclinal de 
J lé t~re i i  qui ne parait pas devoir dépasser l a  region de 
Cassel. 

Quant à l'anticlinal de Quesnoy-sur-Deûle, il continue 
d'agir assez fortement entre Cassel et  Steenvoorde. En 
effet, le toit d u  Landénie'n se tient à la cote - 65 et -70 
a u  SW de Cassel tandis qu'on l'observe à la cote -56 à 
Steenvoorde, soit u n  rekvement d'une quinzaine de mè- 
tres par  le fait  de ce pli antiblinal. 

On pourra remarquer que les monts de Flandre (Mont 
Noir, Rlorit des Cals, Morit des Récollets, Mont Cassel) 
se situent sur le domaine de l'anticlinal de Quesrioy-sur- 
Ileûle. Peut-être serait-ce là l 'une des causes de la pré- 
sence de ccs monts. A. Briquet (1906, 1907, 1919), posait 
I'hypothCse de l'origine tectonique des collines de Flandre 
dont l'alignement WE coïnciderait avec une ligne d'affais- 
sements monoclinaux et synclinaux aidés par  des failles , 
l'érosion j7 aurait détaché des collines. J. Cornet (190-1) 
y voyait plutôt les restes de la crête culminante d'une 
cuesta. L.D. Stamp (1919) considérait que les failles obser- 
vées par  Briquet sur  les flancs des collines sont plutôt 
cies phénomènes de glissement, ainsi que M. Leriche (1909) 
l'avait déjà précédemment fait  remarquer. Pour L.D 
Etamp, l'alignement des collines tertiaires pourrait être 
dû à des directions de plissement très faibles. La présence 
de l'antirlinal de Quesnoy sur-Deûle pourrait bien, en 
effet, ê t i ~  en parti0 rc~sponsnblc de l'existence des monts. 

Ainsi, l'examen des résultats apportés par les forages 
peut donner une idée du modelé du toit des Sables d'Ostri- 
court, masqué par  l'Argile des-Flandres dont l'homogé- 
néité ne permet aucune observation de surface concernant 
la structure de cette partie de la Flandre. Les plis anti- 
clinaux et synrlinaux ainsi que la faille de Bailleul pré 
sentent tous la direction sud-armoricaine. Il s'agit vrai- 
semblablement d'actions posthumes qui se sont effertué~s 
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à la suite de la remise en mouvement d'accidents d'âge 
hercynien. En effet, se manifestant dans des sédiments 
aussi meubles que les Sables dlOstricourt et l'Argile des 
Flandres, les frémissements du sol auraient dû se traduire 
uniquement par des ondukations à grand rayon de cour- 
Lure, à l'exclusion d'une cassure aussi franche que la  
faille de Bailleul. Il senible bien que celle-ci soit due au 
rcjeu d'un cornpartiUnerit pal6ozoïyue qui aurait ainsi 
découpé à l'emporte-pièce toute la couverture tertiaire, 
à une époque posl-yprésienrie. Cn relèvement ultérieur 
de la région Cassel-hlorit des Cats a d'ailleurs pu  se pro- 
duire au Quaternaire (A. Bonte, 1955, p. 167, Pl. XI). 

L'anticlinal de Tournai à IIaubourdin (DGme du Mé- 
lantois de J. Gosselet), de direction EW, se redresse à 
partir dlIlauhourdin pour passer par Hazebrouck et le 
N de Clairmarais et atteindre peut-ctre la zone K de 
Watten. Sauf ce pli qui pourrait se poursuivre davantage 
vers l'NT, tous les accidents qui viennent d'être signalés 
se cantonnent dans la région comprise entre Id l e  et Saint- 
Onier où le bassin tertiaire franco-belge dessirie une her- 
nie dirigée vers It S. 

&e~~earques sur la n a t u r e d e s  sables e t  leur hydrologie. 

Les Sables dlOstricourt sont réputés peu aquifères ; 
celte pauvreté en eau tient d'une part  à leur grariulo- 
niétrie très firie et, d'autre part, à la présence assez fré- 
quente de sédiments argileux qui viennent colmater leurs 
pores. 

J'ai proc6dé à l'étude granulométrique de sables purs, 
prélevés en carrière, à l'aide des tamis étalonriés suivants: 

No des tamis .. . . . . . 1 0 0  120 140 160 
vide des mailles en rnrn.1 ::31 0.187 1 0,1611 0,1381 0.113 1 180 1 200 / 220 1 250 1 300 1 

0,104; 0,089 0,086 0,071 0,058 

Le pourcentage des grains retenus par ces différents 
tamis a été le suivant : 
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No des tamis ........... 30 50 100  120 140 160 110 

pourcentage . . . . . . . . . . .  II 0 1 0 . 5  1 3 1  2 1 0 . 5 )  1 -- - 
0 , s  % 98 

Ces sables sont rcmarquablcs par leur homogénéité ; 
ce sont des sables fins (la majorité des grains est d'un 
diamètre de l'ordre de 2 à 3/10 de mm) contenant des 
éléments extrêmement fins. La porosité ne peut être que 
Saiblc et défavorable à la circulation de l'eau. 

En  outre, si l'assise des sables d'ostricourt a une 
épaisseur de 15 à 25 m., elle n'est pas constituée de façon 
lioniogène. Des lits argileus, plus ou moins nombreux, 
sillonnent la masse des sables et sont encore moins favo- 
rables à la circulation de l'eau que les sables eux-mêmes 
puisque les pores sont colmatés par l'argile. 

Pa r  exemple, on note des épaisseurs de sable pur de 
l'ordre suivant, par rapport à la puissance totale de l'as- 
sise : 14,35 m sur 26,05 m a u  forage de l'Asile des Aliénés 
à Bailleul (Gosselet, 1898) ; 13 m sur 24,30 m au Pont 
d'Asyuin, à Wardrecques (Gosselet, 1892, p. 394) ; 15,60 
m sur  21,33 m au forage de l'abattoir de Bailleul (Nour- 
tier, 1936) qui fournit un débit de 5 m3/h avec une déni 
vellation du plan d'eau, pendant le pompage, de 6,30 m ; 
1,55 m de sable à peu près pur  et 5,45 xn de sable pur 
alternant avec des lits de sable argileux sur une puis- 
silnec totale de 17,65 m a u  forage des Réservoirs à Bail- 
leul (Nourtier 1936), donnant un débit de 4,3 m3/h avec 
une dénivellation de 17,80 m ; 5,80 m de sable pur  sur 
une masse totale de 27,25 m, au  forage de la Barrière 
Calverdan à Bailleul, donnant 8 m3/h avec une dénivel- 
lation de 23,20 m. La vitesse de circulation de l'eau sou- 
terraine est donc médiocre, à cause de la faible porosité 
du sable très fin dont les particules les plus ténues sont 
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entrainées par l'eau dès que l'on dépasse les débits cités 
pécéde'pment. 

E n  outre, remarquons l'abaissement continu du niveau 
statique de la nappe aquifère, captive, des Sables d'Ostri- 
court, bien qu'elle soit peu utilisée par  les forages. Les 
niveaux relevés à Bailleul ont été les suivants : + 13 en 
1898, + 4,50 en 1932, + 3 en 1936, - 3 en 1939, - 10 
en 1953 et - 20 en 1956, soit une baisse de 33 m en 58 ans. 

EXPLICATION DE LA PLANC'HE V 

Carte du t o i t  des sables Zundéniens e n  Flandre, sous couverture 
d e  l'argile yprésienne. 
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M. R. Petit présente l a  communication suivante : 

Distribution des indices de matières volatiles 
dans les veines du Groupe de Lens-Liévin 

par R. Petit e t  M. Buisine 

Pl. VI à XI. 

En 1911, P. Gény, alors Ingénieur aux Mines de Cour 
rjères, et dont nous déplorons le récent décès, a donne 
ic i  même une communication sur la distribution des 
ieneurs en matièrcs kolatiles dans les veines de cette con- 
cession. Depuis cette époque, les travaux analogues ont 
été peu nombreux dans le bassin du Nord et d u  Pas-de 
Calais alors que les pays voisins publient chaque année 
plusieurs études sur  cette question. 

Ayant p u  rassembler plus de 300 analyses relatives 
ii 5 veines en cours d'exploitation ou de reconnaissance 
dans la partie de la concession de Lens située au Sud de 
la faille Reumaiix et dans l a  concession dc Lihvin, nous 
voudrions exposer les constatations que ces analyses on t  
permis de faire, d'une part  sur les variations de l'indic? 
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de M.V. dans une même veine, d 'autre part  sur les valeurs 
relatives des indices dans plusieurs veines d'une même 
série stratigraphique. 

Par  ailleurs, le Service Géologique du Bassin a creusé, 
durant ces dernières a.nnées, au Groupe de  Lens-Liévin. 
plusieurs sondages profonds entièrement carottés. lies 
échantillons de charbon remontés ont fait  l 'objet d'ana- 
lyses dont le nombre total dépasse 120 pour 4 sondages. 
Nous en donnerons aussi les résultats. 

Notre propos est de nous borner à exposer les faits, 
en nous abstenant de critiquer les théories déjà présen- 
tées par  d'autres auteurs, et  surtout en évitant d'en écha- 
fauder une nouvelle. 

1) Choix des veines : Nous avons choisi pour notre 
ktnde les veines Arago, Céline,-Omérine, Emilie et Jeanne 
parce qu'actuellement elles sont le plus largement en 
exploitation ou en préparation dans la région considérée 
e': qu'elles sont ainsi accessibles en un grand nombre de 
points. On se demandera peut-être pourquoi nous n'avons 
pas retenu l a  veine située imméaiatement au mur de 
Céline, c'est-à-dire Ernestine, qui a pourtant donné son 
nom a u  faisceau. C'est  parce que, si, à l'époque où elle 
a été choisie pour cette désignation, elle était bien la plus 
belle de  celles qui y étaient alors connues, plus tard on a 
eonstat,é que les 2 bancs qui l a  composent s'éloignent assez 
vite l'un de l 'autre, vers le Sud et l'Ouest et qu'elle 
devient ainsi inexploitable. 

Les veines clioisies montrent, elles aussi, des varia- 
tions de structiire, mais l a  permanence de leur exploita- 
bilité tient a u  fait  qu'il existe dans chacune d'elles u n  
banc massif de charbon d'au moins 70 centimètres d'épais- 
seur, qui parfois reste le seul & pouvoir être exploité lors- 
que les autres layettes s'en sont trop écartées. IJn banc 
massif de cette épaisseur présente une grande constance 
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dans la région considérée et son identification est alora 
absolument sûre. ' 

2) Prélèvements : Dès 1911, Ch. Barrois avait donné 
des résultats d'analyses faites à Aniche en diverses veines 
à des distances du toit variant de 10 en 10 centimètres. 
Ces analyses montraient qu'en un même endroit d'une 
même veine, les teneurs en &T.V. pouvaient diffbrer de 
6 points dans deux bandes de 10 cm. distinctes. hl. le Pro- 
fesseur Duparque a confirmé ce fait par  les analyses qu'il 
a données en 1933 d'échantillons prélevés dans un grand 
nombre de veines, dans des bandes sueccssives de 20 cm- 
tiniètres. 

Nous ne pouvions pas demander au  laboratoire le très 
grand nombre d'analyses qu'aurait exigé un  travail mé- 
thoaique complet tenant compte de cc fait. Aussi nous 
nous sommes limités à faire faire en chaque point l'ana- 
lyse d 'un seul échantillon provenant de la tranche de 20 
centimètres la plus proche_du toit dans le banc de char- 
bon le plus Cpais et le plus constant, caractéristique de 
la veine. On verra que le but que nous visions ainsi n'a 
pas été parfaitement atteint. 

Pour les régions où les veines ont été exploitées il y a 
longtemps et où les prélèvements ne sont plus possibles, 
nous avons utilisé des résultats d'analyses anciennes lors- 
que nous avons p u  en trouver dans nos archives. 

2) Anulyses : P o u r  déterrriirier l'indice de M.V., le 
laiiorütoire du Groupe utilisait encore jusqu'à une date 
récerite la méthode au creuset de platine. C'est suivant 
cette rribtliode yu'orit été faites presque toQtes les analyses 
reteriurs pour cette étude. Ce n'est que plus tard qu'a été 
employée la rriiitliode du  double creuset décrite dans la 
A-orme JI. 03.004. 

' Avertis par les travaux de M. Cassan, nous avons 
dernandii au  1:iboratoirc de détwrniner l'inciice de gonfle- 
merit Woodall-Duckham, par la méthode décrite dans la 
riornie M. 11.001. 
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Le report des deux indices sur  le graphique de Cassan- 
Seyler p e m e t  de suivre au  moins d'une rnanicre appro- 
chée, les variations de composition chiniique des charbons, 
sans avoir à faire d'analyses compliquées. 

Afin de diminuer les incertitudes et les erreurs dans 
lc calcul des indices de &T.V. rapportés au  charbon p u r  et 
dans la détermination de l'indice de gonflement, le labo- 
ratoire nous a proposé de ramener à moins de 3 % de cen- 
dres les écliantillons dont la teneur initiale était supé- 
rieure à cettc valeur. 

Cetk opkration est surtout intéressante pour le cliar- 
1)on t,entire, venant, des sondages,. qui peut se trouver 
mélangé à des débris terreux. Plusieurs parts sont faites 
de ces échantillons : la premi+re fait l'objet d 'une analyse 
pour détermination des cendres ; si le taux de 5 % est 
SEpassé on ramène les autres parts à u n  taux inférieur 
pa r  séparation en liqueur dense, et l'on procède ensuite 
à une nouvelle détermination des cendres puis aux ana- 
lyses pour détermination de l'indice 1T.V. et de l'indice 
de gonflement. Avant d'appliquer cette méthode et parfois 
au cours de son emploi, on a retenu quelques résultats 
relatifs à, dcs échantillons présentant entre 5 et 10 % de 
csndres. 

Pour les 5 veines étudiées, l'indice M.V. est pratique- 
nient le seul à considérer, car l'indice de gonflement reste 
voisin de 9. P a r  contre, pour les veines de 1 'Assise d'Anzin 
traversées par les sondages, l'utilisation simultanée des 
deux indices pourra présenter de l'intérêt. 

Lorsque nous avons eu reporté sur  un plan au 20.000" 
 le^ indices de M.V. de la veine Arago, donnés par  les 
premières analyses faites dans cette veine, nous avons 
~ssayé,  comme l'avait fait  P. Gény, de tracer des lignes 
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d'égal indice. Cependant, une première difficulté vint de 
ce qu'il existe dans le Sud de la concession de Lens deux 
systèmes de failles platcs qui divergent du centre, les 
unes vers le X.O., les autres vers le N.E., créant dans 
chaque veine dc très larges « blancs » entre panneaux, ce 
qui rendait difficile le raccord des lignes d'égal indice 
d 'un  panneau à l'autre. Mais surtout, au  f u r  et à mesure 
que nous ajoutions de nouveaux résultats aux premiers, 
le nombre des points aberrants augmentait beaucoup jus- 
qu 'à  nous convaincre qu'il était illusoire de persévérer 
dans cette manière de faire. 

Koiis avons alors pensé à découper la région considi.& 
(-u un certain nombre dc B: champs rr, correspondant aux 
ehamps d'exploitation des divcrses fosses, ou à une frac- 
tion de quelques-uns d'entre eux, et  à faire pour chacun 
de ces cl-iarnps la moyenne des indices M.V. qu'ils avaient 
fournis. 

Le découpage par  champs et les lettres qui désignent 
chacun d'eux sont indiqués sur  la Planche VI. 

Les tableaux ci-aprés indiquent pour chaque veine et 
pour chaque champ le nombre d'analyses qui y ont été 
faites, les valeurs des indices B1.V. le plus élevé et le plus 
bas, la moyenne de tous les indices M.V., l a  moyenne des 
1.G. ct la moyenne des altitudes des points de prise 
d 'Arago. 

La moyenne des indices M.V. de la veine Arago dans 
cllaque champ est reportée sur  la Planche VI. ' 

De plus, quelqnes-uns de  ces renseignements numéri- 
ques sont condensés en plusieurs lignes représentatives 
sur  la Planche VIT. 

L'idée de faire apparaître les altitudes nous a ét6 
donnée par  la lecture des graphiques publiés par  A. Car- 
pentier cn 1913 sur  les variations de l a  teneur en M.V. 
dc la veine Rte-Barbe de la concession de Grenay. 
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l j  O l i s e r d i o n s  sur la veine Arago : 

a )  Influence d e  l'altitude actuelle : L'iridic:e nioyeri 

des MI-. r s t  maxiniurn dans le charrip B où la veine 

n'atteirit pas sa cote la plus haute. Celle-ci se trouve daris 

lcs champs L et  R'I où 1 'indice moyen est minimum. 

Indice de Nat .  volatiles Indice de 
yonf  leïnent 

W.D. 
moyenne 

A Etitude 
moyenne  
d'Aracjo  

S o m b r e  
znalyses 

Wo yenne Maxi. 

ABAGO 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G. 
H 
1 
J 
K 
L 
M 
N 

Total : 

CÉLINE 

A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
R 
1 
J 
K 
L 
M 
N 

Total : 
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Total : 58 1-- 

IEM-NE INFI~IIL EUIIF 

A 9 
B 3 
C 2 
E 1 
H 1 
1 4 
J 3 
K 2 
L 1 
M 7 
N 5 

Totnl : 38 

Indice de  M a t .  volatiles 

-- - - --- 

Indice de 
lonflement 
W.D. 

muyenne 

Dans l'ensemble des champs E.F.G.H. l'indice M.V. 
r a i e  d'un point seulement alors que la cote de la veine 
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varie de plus de 370 mètres. On peut donc dire qu'il n ' y  
a pas de relation simple entre l'indice des M.V. et l'alti- 
tude actuelle des points de provenance des échantillons 
aual ysés. 

b) En plan : la variation de l'indice moyen M.V. ne 
semble pas non plus obéir à une loi simple. Un maximum 
dt  36 C/o  existe dans le champ B et u n  minimum proche 
de 27 % dans les champs L et M. La  distance qui sépare 
ces extrêmes est actuellement d'environ 8 km., mais elle 
était probablement différente avant qu'aient joué les fail- 
lec platses qui ont &placé lcs panneaux des champs L et 
M. Dans 1 'int,ervalle, l'indice moyen varie peu, ent,re 30 
et 32 %. I l  faut  remarquer que dans les veines supérieures 
de l a  concession de Courrières, voisine de Lens, P. G n y  
avait observé en 1911 que les indices M.V. diminuaient 
Rgalement dans le sens S.0.-N.E., et  cela 1,andis que Irs 
wines se rapprochaient de la surface. 

Afin de relier en bref notre étude à celle de P. Gény 
nous rappellerons que l a  veine Arago de Lens-Liévin est 
la même que la veine Désirée de Courrières. 

2)  Observations s u r  les a u t r e s  veines  : 

La ligne brisée qui représente les indices moyens de 
la veine Céline s'emboîte assez bien dans celle d'Arago, 
tandis que celle d1Omérine en est u n  peu différente et 
recoupe plusieurs fois celle de Céline. L'allure des autres 
lignes est moins régulière, mais il faut  remarquer que 
nous n'avons que 36 analyses pour Jeanne et  que pour 
Emilje, sur  les fi9 résultats que nous possédons, 41 soit 
plus des deux tiers proviennent de trois champs seule- 
ment : I.J.1,. Pour  ceux-ci, le parallélisme avec Arago et 
C6linc est à noter. 

Il résulte de l'observation de l a  planche V I T  que 
l'indice M.V. de Céline est, dans une grande partie de la 
région étudiée, anormalement bas par rapport à celui des 
autres veines. 
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Afin de chiffrer cette anomalie, nous avons dressé le 
tableau ci-dessous qui montre, rapporthe aux 100 m. de 
stampe, la diminution de l'indice hi1.V. d'abord de veine 
à veine et ensuite depuis Arago jusqu'à chacune des autres 
veines. 

- 

Arago . . . . . . .  

C k l i n e  . . . . . . .  

Omérine . . . . .  

Emi,l;ic . . . . . .  

Jeanne . . . . . .  

t e  veine 
r j  veine 
mètres 

-- 

65 

95 

7 5 

7 0 

î~mztldes 
depuzs 
Arago 
mètres 

Moyenne 

.U.V. 

m r  veine 

7; 

31.42 

29.35 

28.75 

27.12 

26.25 

Diminution de 
l'indzce 31.V. polc 

100 m. 

La diminution de l'indice est d'environ 1,7 point pour 
100 m. depuis Arago jusqu'à Jeanne et s 'éloigne peu de 
cette valeur pour Omérine et Emilie. S u r  cette base, l'in- 
dice moyen de Céline devrait être 30'32 alors qu'il est 
20.33, soit une différence d'environ 1 point. Si  l'on exclut 
les cliamps J.L.M. où la situation de Céline est plus proche 
de la normale, l a  différence est beaucoup plus marquée 
que sur l'ensemble et atteint au moins 1,28 point. 

d e  
à veine 

% 

On peut supposer que la diminution de 1,7 point pour 
100 m. représente le résultat de l'action, plus longue et 
peut-être plus intense, de mltmes causes tectoniques ou 
autres sur  des veines de composition similaire mais de plus 
ev plus anciennes, tandis que l'anomalie présentée par la 
veine Céline serait due à une composition originelle assez 
différente de celle des autres veines. 

c~~?n,ttZé 
depuzs 
Arago 

8 %  
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Les sondages dont il s'agit ont été creusés a u  carottier 
Uouble à roulement sur  l a  presque totalité de leur lon- 
sueur. Ce n'est que par  exception qu'on a utilisé le carot- 
tier simple. On a pu, dans ces conditions, remonter de 
tîes nombreux échantillons de charbon. Dans un cas favo- 
rable, une veine dure de O m. 95 d'épaisseur, traversée 
i 930 mi.tres de profondeur, a éti: cntièremcnt carot,tRci. 
Lrirsque le charbon était plus tendre, il a 6té remonté en 
morceaux plus ou moins petits et en fines, mais bien à sa 
place dans lc carottier entre son toit et son mur. Lorsque 
la r c i h e  comportait un banc dc terre noire et que ses débris 
Btaimt plus ou moins mélangés au charbon, le passage 
de l'écliantillon en liqueur dense, avant analyse, pcrmet- 
tait, commc nous l'avons dit plus haut, de ramener sa 
teneur en cendres à moins de 5 %. 

Tous les échantillons de charbon fournis par lrs son- 
dsges ont fait l'objet d'analyses, qu'ils appartiennent à 
crie veine exploitable ou à une simple passée. Dans cer- 
tains cas de veine épaisse ou de veine composée de bancs 
de charhon séparés par  des terres, nous avons fait faire 
plusieiirs analyses. 

Ides sondages en question ont pénétré en profondeur 
bien loin au-dessous des exploitations actuelles, aussi leur 
interprétation laisse-t-elle encore des points obscurs. C'est 
~ i ~ l i r ( l ~ ~ i  nous ne  voulons pas tenter ici d'assimiler t,outes 
lrs veines et passées qui y ont été recoupées avec celles 
qui  sont connues plus près de l a  surface mais à distancc 
parfois très grande de ces sondages. 

Nous ne donnerons que brièvement pour chaque son- 
dage les repères certains ou probables les plus importants 
que nous y avons trouvés, ainsi que les conclusions strati- 
graphiques et tectoniques que nous en avons déduites. 

Disons toutefois dès maintenant que dans le sondage 
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de la Fosse 9 et  dans celui de l a  Fosse 12, les seuls oi: 
nous l'attendions, le niveau marin de Rimbert a été 
1 ecoupé fossilifère. P a r  contre, le niveau de Poissonnière 
ii'a donné de fossiles qu'à Ia partie inférieure du sondage 
de la Fosse 13 bis, partout ailleurs son passage n ' a  été 
décelé que par  l'identification faite par  M. Dollé au  labo- 
ratoire de géologie d u  bassin, de  l a  base du banc de grès 
qui surmonte habituellement ce niveau. 

Tous les résultats dlanalise d'échantillons venant d ' un  
même sondage sont donnés en u n  même tableau, et nous 
y avons ajouté l'indice M.V. rapporté au  charbon pur. 
L'indice de gonflement manque pour la presque totalité 
Su sondage de l a  Fosse 9 parce que le laboratoire ne le 
recherchait pas encore ; nous ne l'avons demandé que 
pour les dernières veines. 

Outre la présentation sur  tableau, nous avons figuré 
les indices h1.V. rapportés au  charbon pur  et les indices 
(lc gur i f l~~nent  des sondages de la Fosse 12 et de la Fosse 
13 bis sur  graphiques donnant une vue d'ensemble de 
lcurs variations (Planches VI11 et IX). 

1. - Sondage d e  la k'osse 9.  

I l  a été commencé à partir  du fond, à une quinzaine 
de mètres au mur de la veine Six Sillons, a recoupé un 
grand nombre de petites veines et passées, tous les ton- 
stein depuis Maxencc? jusqu'à Constance, puis le niveau 
marin de Rimbert au-dessous duquel il a pénétré de 280 m. 
dans l'Assise d'Anzin. Nous pensons que ce sondage n'a 
pas traversé de faille occasionnant une lacune importante. 

lies indices 1I.V. des veines et passées successives pré- 
sentent dans les 100 premiers mètres des sautes assez 
brusques, mais dont lla.mplitude n'excède pas celles qu'on 
rencontre en des points voisins d'une même veine. 
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Cotes (L 

la mer 

484 
493 
505 
516 
528 . 
529 
531 
538 
558 
563 
566 
569 
572 
581 
589 
592 
607 
610 
611 
612 
614 
620 
626 
732 
746 
757 
786 
862 
873 
878 
886 
908 
941 
957 
957 
961 
997 

1.008 

37 Analyses 

SONDAGE DE LA FOSSE 9 

Juillet i Décembre 1952 

eau marin de Rimbert 

Coordonnées Lambert : x = 633.282 ; y = 303.592 ; 
orifice z = - 417.1 
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On peut évaluer grossièrement la décroissance des 
indices M.V. qui se fait  de façon assez régulière, à 1,9 
point pour 100 m. d'approfondissement. 

N. 1)uparque a examiné au microscope des échantil- 
lons des deux veines recoupées aux cotes - 997 et - 1008 
d m t  les indices &T.V. sont respectivement 12'9 et 12'4 et 
lrs a trouvés exactement du même type qu'un échantillon 
venant de l a  veine Elisa de la Fosse 7 de Lens sur le  
comble Nord à la cote - 297. Tous trois « sont caracté- 
risés par l'abondance des tissus ligneux gélifiés qui y 
existent à l'état de débris de tailles relativement pandes 
ou. de très menus débris formant une pulpe végétale se 
substituant souvent au  ciment amorphe dans lequel flot- 
tent tous ces débris organisés >. 

D ' a p s s  nos estimations, la veine Elisa serait un peu 
plus jeune que les veines situées au  fond du sondage de 
la Fosse 9 et  celles-ci se trouveraient au  voisinage du 
milieu de l'assise d'Anzin à 300 mètres au  toit du niveau 
marin de Poissonière. 

Ainsi donc, les structures microscopiques et  les indices 
V.V., placés dans leur cadre ~h-atigraphique, mettent en 
évidence le fait  que, vers le milieu de l'assise d'Anzin, 
les conditions de  dépôt et  de diagénèse ont été les mêmes 
à, l a  Fosse 7 de Lens (comble Nord) et  à la Fosse 9, de 
pcrt  et d'autre de l a  faille Pruvost. 

2) Sondage d'IIulluch. 

La structure des terrains traversés par  ce sondage est 
assez complexe, et ce n'est pas dans cette étude qu'il con- 
vient de l'analyser en détail. Nous nous bornerons i 
signaler les observations faites dans la partie supérieure 
en mettant à part  la première veine qui est sans doute 
scparée des autres par  une faille. Plusieurs veines et 
passées q p a r t e n a n t  à l'assise d'Anzin y ont Été recou- 
p6es dans les 300 premiers mètres ; elles sont ca.raet6risé~s 
p a r  leur flore et  leur faune, et  par  leur position au-dessus 
de l'hori7an de Poissonnière. 
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SONDAGE no 633.30 dit SONDAGE D'HULLUCH 

Octobre 1953 à Avril 1954 

~ o r i z o n  du niveau ma 
400 1 15.7 
Faille Pruvost 

637 
685 
726 
757 
775 
81.5 

Horizon 
9 00 
9 O 6 

20 Analyse! 

13.5 
12.7  
12.2 
10.5 
11 
13 

1 niveau ms 

Cendres 
r.0 

-- 

.If. v. 
Cendres 
d é d u i t r s  

- 

- 
Indice 

jonflemt 
W.  LI. 

3 
6.25 
9 
8.5 
7.25 
7 
4.25 
5.5 
4.5 
4.25 
5 

3.75 

1 
1.5 
1 
O 
O 
1 

O .  
O 

Coordonnées ~ a d b e r t  : x = 633.443,8 ; y = 307.960,O 
orifice z = + 32,25. 

A l .  Iluparque a ét,udié 4 veines. de ce faisceau situkes 

La première de ces veines a été étudiée sur deux échan- 
iillons ; l'un d'eux présente « une nette prédominance 
tics éléments brillants (bois gélifiés et ciment colloïdal 
morphe) sur les éléments ternes représentés uniquement 
p r  du  fusain avec par places une grande abondance de 
inrniis débris gélifiés ». Le second contient des tissus 
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ligneux a relativement très abondants aussi bien en grands 
débris qu'en menus débris constituant ... d'abondantes 
pulpes végktales B montrant ainsi des analogies avec les 
echantillons des veines provenant du fond du sondage de 
la Fosse 9. 

La veine située à - 399 a montre au  microscope des 
grands débris de tissus ligneux nettement moins nom- 
breux que dans le précédent ; les lits à menus débris de 
ces mêmes tissus sont également moins épais et moina 
fréquents D. Nous admettons que cette veine représente 
I'oissonnière. 

Les veines à - 287 et à - 296 présentent des carac- 
t h e s  intermédiaires entre ceux dcs deux veines situées d 
- 246 et à -399. 

Nous pensons que ces veines appartiennent a u  faisceau 
de Meunière. 

3. - Sondage de bu Fosse 12. 

Ce sondage implanté sur le carreau de la Fosse 12' à 
l'intérieur du stot du puits, a commencé par  traverser les 
veines Dusouich, Alfred et Beaumont-Léonard, depuis 
longtemps exploitées à 17e>rtérieur du stot. Cette partie 
ayant été creusée au carottier simple, parce que devenue 
sans intérêt, aucun échantillon de charbon n'y a été 
recueilli. Toutefois, nous avons retrouvé des résultats 
d'arialyscs anciennes, faites a u  cours de l'exploitation, 
qui nous ont donné pour ces trois veines dans le voisinage 
du puits 12, les moyennrs suivantes : 

Indico M.V. rapporté 29,4 
au  charbon pur 

- Beaumont-Léonard 30,l 
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SONDAGE no 633.34 dit S O N D A G E  D E  LA FOSSE 12  

Septembre 1955 à Mars 1956 

Cotes d 
la mer 

195 
1 9 9  
248 
276 
284 
307 
317 
375 
392 
404 
404 
413 
433 
492 
499 
526 
526 
526 
526 
537 
543 
545 
599 
632 
721 
754 
767 
815 
819 
841  
864 
8 64 
889 

1.022 
1.023 

~- - -- 

33 Analyse 

V.V. 
Volutiles Cendres 

dédui tes  

Indice 
gonflemt 

, W .  B. 

28.4 
26.9 
26.7 
24.6 
26.2 

Rimbert 
24.3 
23.6 1 

27.6 
26.2 
25.3 
23.2 
24.4 

Base du 

~ a n c  de ai.&' de Poissonnière 

Coordonn6es Lambert : x = 633.251,6 ; y = 305.321,6 

orifice z = + 67.14. 

4.4 
5.2 
4.3 
5 
3.2 

3.0 
2.7 
5.3 
5.9 
7.0 

niveau marin de 
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lmniéditttement sous la veine 8eaumont-Léonard, on a 
maversé à - 150 la faille Rangonnieux supérieure et 40 
mètres plus bas, la faille Rangonnieux inférieure. Un 
repère certain a été identifié à -220 avec le tonstein 
Constance. Ainsi donc le passage des failles Rangonnieux 
représente ici une lacune d'environ 700 mètres, corres- 
pondant à la suppression de l a  base d u  faisceau de Du- 
soiiich, de la totalité d u  faisceau d'Ernestine, et de lit 
majeure partie d u  faisceau de Six Sillons. Malgré cette 
importante lacune, les premières passées trouvées sous 
les failles Rangonnicux ont des indices N.V. de 28,4 et 
de 26,9, c'est à-dire que la chute provoquée par  le passage 
de ces failles est du même ordre que celle que l'on constate 
cntre - 248 et - 317 où il n 'y a pas de faille. 

P a r  contre, un peu plus bas, l a  romparaison tir ce 
sondage avec celui de la Fosse 9 nous fait supposer, à peu 
de distance au-dessus de -400, une autre lacune de 180 
m. seulcmmt qui pourrait être cause de l a  chute assez 
Isriisque de l'indice 31.V. de 23,6 à 20 %. 

Peut-être faudrait-il chercher dans le jeu oblique des 
Pdilles plates une explication aux effets différents qu'ont 
eus les lacunes sur  l a  diminution des indices M.V. 

plus bas, l'horizon de Poissonnière a été identifié à 
- 721 par  la base de son banc de grEs, puis trois niveaux 
à Lea,za minima, distincts les uns des autres, recoupés 
à - 757, - 840 et - 862 ont confirmé la présence de 
l'assise de Vicoigne. Aucun accident tectonique important 
ne paraissant avoir été rencontré jusqu'à l a  faille Pruvost 
qui passe entre - 1000 et - 1050, nous pensons que 
l'assise de Vi ro ipe ,  ici recoupée, présente une épaisseur 
au  moins double de celle qu'elle a sur  le comble Nord. 

L a  lecture de la plariche VITI montre qu'entre -400 
et - 900 les iriridices N.V. passent d'environ 20 % à 13 7~ 
soit une dirriiriutiori de 1'4 point pour 100 In. 
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011 notera le cab purticulier de la n i n e  à - 526, don-: 
les différents « sillons 2 ont des indices M.V. allant de 
16,3 ;t 1 9  et des indices de gonflement de 2,5 à 7. 

4. - Sondciye de la Fosse 13 bis. 

Quoiq~l'ils ne présentent rien d'aberrant,  nous n 'a t ta-  
cllons d'importance pratique' aux résultats d'analyse 
des échantillons recueillis au-dessus de l a  cote - 350. En 
effet, nous savions d'après les anciens travaux de reeher- 
c h  que les terrains y étaient tourmentés, et cela a été 
confirmé par le sondage. Nous admettons, en gros, que la 
faille Pruvost passc vers - 200 et la faille St-Druon 
rcrs - 350. De cette dernière cote jusqu'à -490, .on se 
trouve vers le milieu de l'assise d'Anzin. Ensuite le son- 
dage a présenté cette particularité de recouper deux fois 
de suite « en place » une même épaisseur de 200 m. de 
shmpe comprenant la base de l'assise d'Anzin et la tota- 
lité de l'assise d e  Vicoigne. Ce « doublage » avec inter- 
calation de 50 m. de < rrnversés » entre - 710 e t  - 760 
est dû au jeu du cran de  Wingles, accident inverse, connu 
plus au  Nord dans les exploitations des étages supérieurs. 

Cette interprétation est basée : 

a) sur l'identification d u  niveau marin de l a  Passée de 
liaiire à - 707 et à -977 au  moyen de ses caractères 
litliologiques et paléontologiques ; 

b) silr l'identific@ion d u  niveau marin de Poissonnière 
U - -819 par  des fossiles ct à - 550 par  !a base dc son 
banc de grès ; 

c) erifin par  la concorclance ii peu près parfaite de 
tontes les veines et passées et de leurs toits dans ces deux 
partias du sondage. 

l m  variations des indices 1l.V. sont très faibles dans 
les 200 m. qui surmontent le cran de Wirigles ; il faut 
rioter. que, par suite d'incidents tecliiiiques, deux des 
veiries traversées dans cette partie n'ont pas fourni 
d'bcliantillonu de charbon. 
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SONDAGE no 634.04 

dit SONDAGE DE BENIFONTAINE ou du Puits 1 3  bis 

Juillet 1956 à Janvier 1957 

Cutes c i  
la mer 

32 Analyses 

Natières M.V.  Indice 

17.3 
1 7  
13.9 
16.6 
15 .8  
14 .1  
16.6 

Passage DI 

4.7 18.8 
4.8 18.2 
4.4 17.8 
2 1 4  2 
2.8 17.1 
2 16.1 
2.7 . 14.5 
4.6 17.4 

bable de la Faille Saint 
1 4 . 8  - 4.9 15.6 2 
14.2 1 435 1 14.7 1 1.5 
12.6 13.2 1.5 

Base du banc de g r &  de Poissonnière 
12.5 6.8 13.4 1 
11.9 3 4 12.3 0 
11.2 5 11.8 0 
11.3 3.5 11.7 O 
12.4 4.5 1 3  O 

Base du niveau marin de la Passée de Laure 
Cran de Uringles 

11 3.6 
10.8 4 

9.6 3.4 
9.6 2.6 
9.7 4.3 
9.8 3.6 

Base du niveau marin i 

Base d u  nibeau marin de la Passée de Laure 

I - -- - - --- - - 

Coordonnées Lambert : x = 634.480,9 ; y = 308.971,3 
orifice z = + 31.46. 
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Au-dessous d u  cran de Wingles, les indices M.V. dé- 
croissent de 10,2 à 7,8 '%, c'est-à-dire de 1'2 point pour 
100 m. 

On peut voir sur les planches VI11 et IX que la  ligne 
rtprésentative des variations de l'indice M.V. et celle de 
l'indice de gonflernent ont des d u r e s  presque parallèles. 
On verrait la même chose si nous avions donné l a  même 
représentation du sondage d'Hulluch. Ce parallélisme est 
In traduction d u  fait  qu'au-dessous de 27 % M.V. les 
charbons gonflent d 'autant moins qu'ils ont moins de 
M.V. alors qu'au-dessus de cette valeur, c'est le contraire 
qui se produit. Mais pour obtenir une signification plus 
précise de ces variations, nous avons figuré sur  le dia- 
gramme de Cassan-Seylcr, a u  moyen de leurs indices, 
chacune des veines recoupées par  le sondage de la Fosse 12 
(planche X). On peut de la sorte se faire une idée des 
variations parfois rapides que présentent les compositions 
chimiques élémentaires. 

Enfin, sur le m6me diagramme (planche XI),  nous 
avons représenté les lignes moyennes d'évolution : 

a)  des charbons étudiés par  Cassan ; 

b) des cinq veines d u  faisceau d'Ernestinc en cours 
d'exploitation ; 

C) dcs charbons de l'assise d'Anzin recoupés dans le 
sondage de ln Fosse 12 ; 

d) des charbons de l'assise d'Anzin recoupés dans le 
sondage d 'Hulluch. 

1) L'étude des variations des indices M.V. dans une 
même veine montre des sautes assez brusques si l'on consi- 
dère des points rapprochés, mais au contraire montre des 
variations continues sinon régulières, si l'on considère des 
moyennes p a r  champ. 
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2) Llans plusieurs veines d'un ~nêrne faisceau les indi- 
ces sur i t  en général rrioiridres au fur  et ü mesure qu'on 
descwid dans la &rie stratigraphique. Certaines veines 
peuvent être aberrantes et prksenter un indice M.V. plus 
bas que celui auquel on pourrait s'attendre, d'après leur 
position dans la série. 

3) D'après les sondages étudiés, la loi de Hilt senible 
rie pas comporter d'exception. I l  peut y avoir, en descen 
dant suivant la verticale, des oscillations de l'indice M.V. 
dont l'amplitude ne dépasse pas celle qu'on constate en 
plan, dans une même veine, mais nous n'avons pas vu, 
malgré la présence d'accidents inverses, la superposition 
d'un faisceau maigre à un faisceau plus gras. 

4) Les indications données par le présent travail pour- 
raient servir à établir divers programmes d'étude, d'abord 
des variations des indices R1.V. et des indices de gonfle 
ment dans d'autres régions du bassin, ensuite d'analyses 
niicroscopiques qui pourraient porter en premier lieu sur 
in comparaison des veines aberrantes, genre Céline, aux 
1 eines qui les encadrent. 
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Séance du 3 Avril  1957 

I'résidcnce de 11. le Clianoine G. D m ~ r s ,  Président 

Est B b ~ i  n~rnmhre de la SociitP: : 

J I .  E .  Poulain, Sous-caissier de la Caisse d 'Fpa rgne  
à Cerise-des-Nobles. 

1,e ~ r d i d e n t  adresse ses f6licitations à M. E. Delahaye 
à, l'occaiision de  la  soutenance de sa These qui lu i  a valu 
la nierition a Tres lionoralilc >> et les félicitations du J u r y .  

AI. 1. Godfriaux projet te une série de diaposit,ifs en 
conlcurs pris  a u  cours d ' une  mission géologique en 
G u i n k  française. 

AI. le Chanoine G. I h h a r  fait la  communication 
suivailte : 

Présentation d'un crâne de Crocodilien 
trouv6 au Waast (près de Boulogne) 

par G. Dubar. 

cours de séjours dans le Boulonnais, Monsieur 
I 'Abhé Tieghem, professeur à Armentières, a découvert, 
dans l n  carriEre d'argile à poteries du Waast ,  des restes 
de vei.t6hrRs, d6jà nombreux (Reptiles et Poissons) dont 
unr wulc piècc est prinïentée à la  Sociét6 aujourd'hui. 

Ils carrière d u  UTaast, où gisaient ces fossiles, est 
oiiverte daris le  niveau des Ar$les de Montauhert, à 
n o m b r ~ u x  Co.snzocerm (G. duncani (L%w.), C .  ornatuvn 
(Sc~rr,o~rr.), Relernnites puzosi D 'ORB , Gryphaea dilatata 
(Sow.), Qerp1~1a wr t~ ,bra i i s .  
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Alonsieur Tieghern a reconstitué u n  premier crâne de 
Crocodilien, de l a  famille des Thalassosuchiens : Xetrio- 
rhynclius, recorinaissable à son crâne aplati, au museau 
grêle, allongé, aux préfrontaux (ou frontqux latéraux) 
bien développés, disposEs comme des visières au-dessus 
des orbites qui sont latérales ; les fosses temporalcs sont 
très larges, un peu rectangulaires en arrière ; les dents, 
de section ovale, bicarénées, sont u n  peu courbes ; les 
vertèbres, faiblement biconcaves, presque planes, surtout 
à la face antérieure. 

La machoire inférieure est plus massive que l a  supé- 
rieure. Taridis qu'il existe a u  moins 23 dents de chaque 
côté à la mâchoire supérieure, l'inférieure en porte au 
moins 21, dont la troisième et la quatrième en avant 
sont plus fortes. 

D'autres caractères sont plus spécifiques : les os na- 
saux sont très distants des prémaxillaires ; les préfroii- 
taux, convexes, sont un peu sculptés, et une sculpture 
radiale à faible relief se développe sur  le frontal. 

La forme du crâne est très proche de celle de M. 
superciliosus BLAINV. in Andrews; il est seulement de 7 
ou 8 cm. plus petit (1). 

L'ensemble du crârie est conservé sur une lor~~qeiii  
de 59 cm. de l'ouverture nasale antérieure dont l'vxtié- 
mité est brisée au  condyle occipital ; entier, il devait 
atteindre 61  ou 62 cm. ; la largeur maxima, tout cn 
arrière, à l'articulation de la rriâchoire inférieure, est 
de 19,5 cm. Les vertèbres sont souvent déîormées dans 
le gisement, l 'atlas et l'axis sont en partie conserv4s. 

.Avec cette pièce remarquable, M. Tiegliern à trouvé 
une partie de mâchoire et les os de l'arrière du cririe, 
des dents e t  des vertèbres d'un autre Meiriorhynchus 
de taille plus grande et plus robuste. 

Jusyu'ici, les Netriorhynchus d u  Callovo-Oxfordien 

(1) Ch. W. ANDREWS. - A descriptive Catalogue of the  
Marine Reptiles of the Oxford Clay : II, p. 178, Ag. 73 C, pl. IX, 
fig, 1-2. Brit. Mua. ; London, 1913. 
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sont connus surtout par leurs gisements normands des 
Argiles de Dives et de Villers, et par  les riches faune:, 
de l'Oxford Clay de Peterborough en Angleterre. 

Note e n  cours  d'inzpression 

M. J.-G. Callaud, de Lumbres, à qui j'avais montré 
ce Crâne et les autres récoltes de M. Tieghem, m 'a  signalé 
les travaux de II. Sauvage sur lc Boulonnais ; à la Société 
Académique de Boulogne, Sauvage cite entre autres Rep 
tiles du Callovien du Waast (zone à jason) quatre espères 
de Crocodilicns : trois Steneosaurus et Metriorh?jnchus 
cf. suptrciliosus Blainv., la même espèce présentée ici. 
Je re~nereie cordialement ici BI. Callaud de ses indiea- 
tions. 

M. P. Vetter a fait parvenir la communication sui- 
vante : 

Révision de ln flore fossile 

du Bassin Houiller d e  St-Pierre-la-Cour ( M a y e n n e )  

par P. Vetter. 

Pl. XII  et  XII1 

So~~. t rn i . ; .  - La flore de St-Pierre-la-Cour est répartie entre 
plusieurs collections (Laval, Angers, Ecole des Mines de Paris ...) 
qui ont 616 revues et  complét6es par des récoltes faites sur 
les déblais des anciens travaux. 

On a pu ainsi établir une liste d'une soixantaine d'espèces 
dont certaines sont décrites et figurees. 

Les c:iractEres généraux de la flore et la présence de cer- 
taines espkces permettent d'attribuer ce gisement au  Stéphanien 
supérieur. 

Situé à la limite des départements de la Xayenne et de 
l'Ille-et-Vilaine, à 20 km. environ à l'Ouest de Laval, le 
pet,it bassin de St-Picm-ct-la-Cour cst l 'un des rares gise- 
ments stéphaniens di: la région armoricaine oii l'on con- 
naît aussi les bassins bretons de Kergogne, de Quimper. 
du cap Sizun, et  le bassin normand de  Littry. Les pre- 
miiires descriptions sont d w s  à Rlavier, à Duirenoy et 
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Xlie de Beaumont (1841), A Burat (1867) et à Uorlhac 
(1881). Dans son ouvrage sur  la géologie de la ùlayeiine, 
Oelliert résume les observations des auteurs précédents 
et à la suite des déterminations de Zeiller, considère la 
flore de St-Pierre-la-Cour << comme représentant à la fois 
le sonimct de l'étage des Pilicacées et la base de cclui 
des Cülarriodendrées » (Oelliert, 1882, p. 104109, 1905 et 
1912). 

Le bassin comprend deux cuvettes distinctes encais- 
s6es dans les calcaires carbonifères : au  Sud de la ligne 
de chemin de fer Paris-Brest, le bassin de llEmbuclie, 
le moins étendu (230 ha.) ; au Nord, le bassin de la 
Balorais, dont la superficie atteindrait 10 kmz. Le ter- 
rain houiller est formé d 'une alternance de poudingues, 
de grès et de schistes avec couches de houille et passées 
charbonneuses. Cet ensemble repose sur u n  congloméiat 
de base, lui-même discordant sur le calcaire carbonifère. 
S u r  les 17 couches ,e t  passées que les auteurs anciens 
ont signalées, il n 'y  en avait, en fait, que 3 ou 4 d'ex- 
ploitées et encore n'avaient-elles qu'une ouverture de 
0,40 m. à 0,70 m. Toutefois, on a signalé, à la Balorais, 
une veine plus épaisse (1,50 m.),  mais barrée. 

1,a concession a été instituée en 1830 et l'exploitation 
s'est développée principalement dans le bassin Sud jus- 
qu'en 1880, époque à laquelle les travaux furent arrêtés. 
I J ~  mine, rouverte à la Ralorais en 1917, f u t  de nouveau 
a1)andoiiriée en 1921. 

Des indications assez sommaires sur  la flore de Saint- 
t'ierre-la-Cour figurent dans les ouvrages de Brongniart 
(1828), de Scliimper (1869) et de Crié (1879), où sont 
cités quelques fossiles. Des listes plus complètes nous 
sont fournies par  les travaux de Grand'Eury et de 
Zeillcr. 

Dans ses notes de voyage Grand-Eury (1877) signale 
quatorze espèces pour la plupart  conservées au lluséurri. 
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Zeiller n 'a pas cwnsacré de Xlémoire à la flore dr 
St-Pierre-la-Cour, mais dans les << Végétaux fossiles d u  
terrain houiller dc la France i (1878), i l  a cité 17  espèces 
provenant de ee bassin et  en a figure quatre. Un peu 
plus tard Dorlhac (1881) et surtout Oelliert (1882) ont 
publié des listes de fossiles déterminées par  Zciller. Dans 
cette étude, je retiendrai surtout la liste donnée par 
Oclhrrt car ellc représente le dcrnicr travail connu de 
Zeiller sur  St-Pierre-la-Cour. 

La révision de  plusieurs collectioris de vQgétaux los- 
siles et des récoltes laites ces deiriières aimées sur  les 
déblais des anciennes exploitations m'ont permis de 
co~npléter nos connaissances sur  la flore de ce bassin. 

L'ancien directeur des mines de St-Pierre-la-Cour 
avait réuni u n  grand nombre d'empreintes et  je dois à 
l'obligeance de son fils, M. Ch. Saminn d'avoir pu les 
étuclirr à loisir. Depuis peu cette belle collection a été 
offerte au Nusée de la Ville de Laval où elle est conservée. 

On y relève : 

Pecopteris cyathea. Schloth. P. feininaèfnrmis Sehloth. 
P. monyi Zeill. 

P. p la tmi  Brong. P. plumusa-dentata Brong. Pecop- 
teris fertile du type Asterotlwca. Quelques échantillons 
notés P. a~borescens me semhlent devoir être rapportés 
à P. cyathea en raison de la division des nervures secon- 
daires près de l a  nervure principale. 

Callipteridium pteridium Schloth. 

N~uropteris cf cordata Rrong. Cf Odontopteris minor 
Bronp (deux érharitillons peu nets). Linopteris germa& 
Crieh. Cyclopteris. 

Rphenopteris cf. pirandeti Z ~ i l l .  

Dicksonites sterzeli Zeill. 

l'neniopteris jejzinnta Gr. E u .  l'neniopteris sp 
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h'phenophyl lum oblonyifoliunl Germ. et  Kaiilf. Sph. 
a n y w t i f o l i w t n  Germ. Sph.  tlzoni Jlalir. 

A?tnulo,ria stellata Sclilotli. A,sterophyllites equiseh- 
fornlis Schloth. Calamites cruciatus Brong. 

Sigillaria brardi  Brong. I)olerophtjlluwt pseudo-peltn- 
t u m  Gr. Eu. Cordaites, fructifications et aplilebie. 

Parmi les pièces les plus importantes de cette collec- 
tion, je fais une mention spéciale pour plusieurs beaux 
fragments de troncs de Pecoptéridées : Caulopteris haylei 
Zeill. C.  patria Gr. Eu. C. peltigera Gr. Eu.  Negapkytoit 
mac-layi  liesq. Ytljchopterzs ~~ancrotliscus Brong. 

A[. Peneau a bien voulu mc communiquer les fossilw 
proveiiarit de St-Pierre-la-Cour et conservés au Labora- 
toire de Géologie de la Faculté Librc des Sciences 
d 'Angers. 

J 'y a i  déterminé : 

I'eropterzs candollei I3i~oiig. , P.  cyatltea Schlotli ; 1' 
d(1ubwei Zeill. ; P. c f .  dms i fo l io  Goepp. ; P. fen~innefor- 
m i s  Srlilotli ; Pecoptrris fertile du type -4sterothecn, 
Pecopteris fertile qui pourrait être P. candollei fructifié , 
P. peclznnta P .  Bertrand ; Y. plutoni Gr.  Eu. ; P. polp 
niorpka Rrong. 

O1,ripteri.s pecopt eixides 1,andeskr. 

CS. Dic1;sonite.s ster-seli Zeill. 

Spli e?zophyllum oblonyifoliu?~z Qerm. et Kaulf. 

Cnlmnites cf. cisti Grong. ; C.  cruciatus Rrong. ; 
.4n?~.idnria stellata Sclilotli. 

Cordaites l inyulatus Gr. Eu. ; Poczcordaites linenris 
Gr. Eu .  

Fructifications ; fragments de rachis. 
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III) COLLECTION DE L'ECOLE DIS MINES DEI PAHIS. 

Dans les galeries de paléobotanique de 1'Ecole des 
JIines de Paris, j 'ai retrouvé plusieurs échantillons déter- 
minés par Zeiller : 

Dans la salle J : 

Sphenophyl lunz t l ~ o x i  hlahr. Ce bel échantillon pré- 
sente plusieurs verticilles de taille différente ; sa descrip- 
tion de détail est donnée plus loin. 

Annular ia  stellaia Sclilotli. 

Caulopteris Onylei Zeill. IIolotppe. 

Ces trois espèces ont été figurées par  Zeiller dans 
« Les Végétaux Fossiles du Terrain IIouiller de la 
France 2. 

Caulopteris patrin Gr.  Eu. Cet 6cliantillon a d'ahord 
été figuré et décrit par Zeiller (1875) sons le nom dc 
Cnulopteris peltigera. Zeiller a lui-même apporté la recti- 
fication dans sa publication de 1878. 

Dans la salle 1, j 'ai  noté un Pacopteris cya.thea 
Schloth. étiqueté P. crrborescens par  erreur. 

IV)  COLLECI'I~N DI-  I A ~ O R A T O I R E  IIE G~OLUGIE DE LA 

 SORBON^. 

Linopteris b ~ ~ n p ~ i r r r t i  Cuth. TRS pinnules sont dêta- 
chées, mais on y voit iiii beau Cyclopteris  à nervures 
anastomosées. 

Pecopteris fructifié. 

Avant de recevoir la collection Saminn, le Musée de 
Laval posïpdait quelqiies échantillons provenant de la 
mine de l a  Balorais. J ' y  ai  relevé pliisieurs empreintes 
de Pecopteris cya thea  Schloth. et des frurtifications du 
genre Triyonoçarpus Brong. 
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VI) S r r ~  rn DBDLAIS des anciennes exploitatioiîs, j 'ai  
récolté une vingtaine d'espèces différentes : 

Pecopter is  cf. cafidollei  Brong., 1'. c y a t l ~ e a  Sclilotli., 
P. cf. henlitelioides Brong., P. p o l p o r p h a  T<rong., 1'1- 

copterzs f ructifi6. 

Xewropter is  plancltardi Zeill. (une pinnule isolée) 
In 'wp ter i s  g e r m w i  Gieb. 

8pherzopter is  nzul hebi Zeill. 

Dicksoni les  sterzeli  Zcill. 

A n n u l u r i a  s p h e n o p h ~ ~ l l o i d e s  Z e n k . ,  il. s te l la ta  Sclilotli 

Cordui tes  l inr /ulatus  Gr. Eu. 
Spiculcs de Lhpidodcndrécs ; radicelles. 

t 'ecopter is  c y a t h e a  Scliloth., P. d a î ~ b r e e i  Zeill., P. cf 
platoni  Gr. Eu., P. p l u ~ w s e d e n t a t a  Brong., P. unita 
Brong., Peçopter is  fructifié. 

A n n u l o r i n  s te l la ta  Schloth. 

Corda i t e s  l ingu la tus  Gr. Eu. Poncordai tes  linearis 
Gr. Eu. 

Aphlebie : radicelles. 

1,a Aore de St-Pierre-la-Cour tclle qu'elle résulte des 
révisions e t  d m  adjoncations pr6rédcntes romprend p rh  
de soixante especcs. 

l'kcor.i.bn~uBm : Pecop ter i s  candol le i  Brorig., P. cila- 

t h e a  Srhloth., P. d u z ~ b r e e i  Zeill., P. cf. dens i fo l ia  Goepp., 
P. f enz iwe forrn i s  Schloth., P. rf. henzitelioides Broiq., 
P. m o n y i  Zeill., P. p e c t i m t a  Bertr., P. p ia ton i  Gr. Eu., 
P. p lumosn-den ta la  Brong., P. p o l y m o r p h a  Brong., P. 
u n i t a  Brong., P e c o p t .  fructifié, Caulop ter i s  bayle i  Zeill., 
Caulop ter i s  pa t r ia  Gr. Eu., Caulop ter i s  pel t igera Gr. Eu., 
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Jlegaphyton înac-luyi Tlesq., Ptychopteris  ntucrodiscus 
Brong. 

I $ ~ ~ ~ ~ ~ r ~ ~ t ~ ~ ~ ~  : 'Callipteridiurn p ter id ium Scliloth. 
. - 

K ~ r r ~ o r ' r f i ~ r ~ i s  : + Odonlopteris  reichi Gutb., O. mi-  
Nor Rrorig., Neuropte l i s  cf. cordata Brong., M. planchardi 
Zeill., Cyçlopteris,  Linopteris  brorigr~iarti  Gutb., L. ger- 
n iwi  Gieb., Cyclopteris  de Linopteris .  

SI>HENOPTÉRI~ÉFS : Sphenoptaris  w a t h e t i  zeill., Sph. 
cf. pirflndeti Zeill. Ouopteris  pecopteroides Landeskr. 

I I . ~ I ~ I o P T É K T ~ ~ ~ F ~  : 1)icksonites sterzeli  Zeill. 

TAKN~OPT~RIDÉE~ : Taeniopteris  je junata G r .  Eu., 
3'. s p .  

SPHKN~PHYLLÉFS : Splzenophy l lum nngustifoliuni. 
Urim., S p h .  oblongifoliuni Germ. et Kaulf., Rph .  t l toni 
ii l ai-Il. 

~:u.nnrarzrkm : A n n u l a r k  sphenophylloides Zenk., A. 
stellata Sèhloth, A.steroph?jllites equisetiformnis schloth., 
Calanrites cf. cisti  Brong,, C. cruciatus Rrong., + C .  
s7~ckou;ii. 

I , x o r o r ~ ~ ~ F . r i s  : Siyillariu Orrcrdi T%rong., + S. hrordi  
forme spinulosa, Spicules de Ilépidodcndriles. 

TSCFKT.\B: SEDIS : Cordaites l i n g d a t u s  Cr. Eu., + Do- 
ryor.d(~,ite.s, Poncordaitas linea,ris (Ir. Eu., + Cardiocar- 
pus, Dolernphyl lum pseudo-pel tatum G r .  Eu., Aphléhie, 
Trigonocarpus, + Yolyp terocarpus ,  + Rhnbdocarpus.  

Les espSces précédées du signe + n'ont pas été 
retrouvées dans lcs collections étudiées, elles ont été 
empruntées à la liste de Zeiller in Oelhert (1882). 

Dans u les Végétaux du terrain houillcr de l a  France >p 

Zeiller cite trois autres espèces qui ne figurent pas dans 
la liste d'oelhert : 

Alethopteris  grmndini Rrong. 

Odontopteris brard i  Brong., cité également pa r  Scliim- 
per (1869). 

Cordaites borawifolius Sternb. 
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Si la flore est assez abondante, l a  faune semble pau- 
vre puisque deux espèces seulement ont été récoltées 
dans les déblais de la Balorais : 

- une aile antérieure gauche (empreinte et contre- 
empreinte) décrite pa r  M. Peneau sous le nom de Pkyllo- 
blntta girardi Pen. (Peneau 1930) ; 

- trois 6chantillons hivalves décrits par M. Pruvost 
(1925) et rapportés à Anthrwomya  prolifern Wat. forme 
valida par  M. Waterlot (1934). 

Parmi les fossiles végétaux cités plus haut, la plupart 
sont fréquents dans tout le Stéphanien et ne présentent 
aucun caractère morphologique particulier. Ils sont en 
tout point conformes aux descriptiohs spécifiques et 
comme ils sont, de plus, communs dans tous les bassins 
stéphaniens, je n'entreprendrai pas leur description ici. 

Par contre, quelques espèces méritent une brève men- 
tion parce qu'elles sont moins fréquentes ou parce qu'elles 
offrent des particularités intéressantes à signaler. 

Les Pecopteris de St-l'ierre-la-Cour sont classiques, 
j 'ai figuré quatre espèces : 

Pecopteris nzonyi Zeill. est représenté par la partie 
terminale d'une penne primaire (pl. X I I ,  fin. 5 . ) .  Les 
pinnules sont petites, adhérentes entre elles à la base 
et ont tendance à se souder vers l'extrémité de la frond~ 

Pecopteris platoni Gr. Eu.  La fig. 1 de la plariche XII1 
rie représente qu'une partie du bel échantillon de la 
collection Samiriri. I l  s'agit probablement dc la partie 
supéripure d'une fronde car les pinnules sont piri~iati- 
fides : à partir  d 'une nervure centrale assez forte oii 

voit en effet des faisceaux de nervures secondaires qui 
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rappellent parfois l a  nervation de P. wccltoni P. Corsin. 
A la base de l'échantillon - sur  l a  partie qui n'est pas 
figurée ici - les grandes pinnules se divisent en lobes 
irréguliers. 

P. pactinata P.  Bertrand. Bien que les échantillons 
de la Sarre figurés par  31. P. Corsin dans son Mémoire 
sur les Pécoptéridées (P. Corsin, 1951) soient un peu 
plus petits que celui de l a  planche XII, fip. 1, j'ai attri- 
bué à cette espèce u n  petit fragment de l a  collection 
d'Angers. Les pinnules sont allongées : 8 mm. de lon- 
gueur sur 2 mm. de largeur, rapport L/l = IL, elles 
sont élargim à la base ; la nervure médiane bien marquée 
est perpendiculaire au  rachis, les nervures secondaires 
sont semblables à celles de P. cyathea Schloth. 

La plupart des Pecopteris fructifiés relevés au  cours 
de cette révision sont d u  type Astherotheca e t  leur port 
est ryathéoïde. IJn échantillon de la collection d'Angers 
(pl. XII, fig. 4) m'a semblé nettement différent des autres 
et je le rapporte sou. réserves à P. candollei Brong. Les 
pinnules sont allongées : 9 à 1 0  mm. de lor igu~ur  sur 
2 à 3 de large, mais le bord d u  limbe est enroulé s u r  
lui-même. 

Les troncs de Pécoptéridées ont été démits par Zeil- 
ler (1878) et 31. P. Corsin a rappelé réccmmrnt les carac- 
tères des genres (P. Corsin 1948). 

Le genre Caulopteris Lindley et Wut,ton comprend 
les empreintes de tiges possédant leur écorce extwne avec 
<< les cicatrices foliaires fort  peu éloignées les unes des 
autres et disposées en liiilice autour' de la tige aérienne W .  

Le genre Ptychopteris Corda est réserve << aux troncs 
dépouillés du manchon radiculaire et montrant, par suite, 
les empreintes sous-corticales de Cnulopteris ». 

Lc genre Megapliyton Artis comprend les tiges i 
grandes cicatrices foliaires disposées sur  dcux giiiléra- 
trices diamétralement opposées. 
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Deux espèces ont été représentées, étant donné leurs 
grandes dimensions, elles sont réduites de moitié. 

Caulopteris patria Gr. En. (Pl. XIII, fig. 3) .  Les cica- 
trices sont disposées en séries verticales dont les axes 
sont distants de 6 cm. environ. Les cicatrices sont en 
quinconce presque circulaires, parfois un peu allon,' v e s  : 
hautes de 38 à 40 mm., parfois moins ; larges de 25 à 
35 mm. Elles semblent d'ailleum moins larges sur cet 
échantillon que dans la description de l'holotype de 
Zeiller. La cicatrice du faisceau central se distingue mais 
n 'est pas tellement visible. L'écorce n 'est pas lisse entre 
les cicatrices. On voit des sillons longitudinaux qui les 
chevauchent, ils eorrespondrnt à des radicules adventivcs. 

Cnuiopteris baylei Zeill. '(Pl. XII, fin'. 2) a des cica- 
trices plus grandes, mais avec des radicules adventives 
qui masquent la plupart dm cicatrices. 

La rareté des illéthoptéridées est à noter. Je  n'ai 
relevé que C .  pter id ium Scliloth. A. grandini  Brong. nr  
semble pas abondant, contrairement à la plupart des 
bassins stephanicns où il t.st généralement tri% f réqiimt. 

Lits dr:iis 6charitillons d 'Odontop tcr i s  minor  Bron?. 
de la. collection Saminn ne sont pas trCs nets et je ne 
sais s ' i l  faut  les ratt,acher à la. forme hrongninrti  ou à 
la forme Zeilleri.  

Iles Linopteris  g e r ~ n u r i  Gieb. sont très nets. J 'a i  figuré 
(pl. XII, fi%. 7 )  un assez beau spécimen où les insertions 
des pinnules sont bien visibles. 

,Vez~ropteris planckurdi Zeill. n 'est  représenté que par 
une seule pirinulc qui possède les caractères spécifiques 
(nervures secondaires serrées, arrivant perpendiculaire- 
ment sur les bords du limbe). 
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1,-n 6charitillon assw fragmentaire de h'phe7~0pteris 
nie paraît devoir être rapporté à S p h .  picandeli Zeill. 
I m  pinnules sont alternes, longues d e  6 à 1 0  mm., larges 
de 3 mm., dkcurrentes s u r  le rachis, découpées p a r  des 
lobes très aigus au sommet. L a  nervure médiane est décur- 
rente. Nalheureusemmt les nervures secondaires ne  sont 
pas très visibles s u r  cette empreinte (pl. XTI, fig. 6 ) .  

I:n exemplaire de  I'. j e junata  Gr .  E u .  assez net bien 
(lue tronqué aux deux extrémités montre la nervation 
caractéristique dc  cette espCce. 

Frc. 1. - Tae,r~iopieris  sp., d é t a i l  de l a  n e r v a t i o n .  Gr .  N a t . .  

Sur une plaque dc Caulopterzs baylei,  j ' a i  dégagé 
une empreinte (le T a ~ w i o p l e r i s  qui appartient  prohable- 
ment à une espèce nouvelle. lin pinnule qui est troncphe 
à l'extrémité in fé r i~ i i r e  a 60 mm. de long et 22 mm, dans 
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sa plus grande largeur. L 'extrémité supérieure est arron- 
die, mais légèrement acuminée. La  riervure centrale est 
large : 2 mm. à la base et se poursuit jusqu'à l'extrérriité 
de la pinnule où elle s'amincit. Les nervures secoridaires 
sont très r&rrulières, peu serrées, elles se diviserit en deux 
immédiatement après leur insertion sur  la nervure prin- 
cipale et atteiperit  le bord du limbe sous uri angle pres- 
que droit au nombre de 12 à 15 par  cm. (pl. XIII, fig. 2). 

Très rarement, on observe une seconde division et l'on 
voit alors une troisième nervure se détacher près du bord 
du limbe. 

Ce Taeniopteris présente quelques analogies avec T .  
fallax Gocp. mais la nervure centrale de ce dernier est 
plus large et la nervation secondaire u n  peu plus serrée. 
On pourrait également le rapprocher de T. ycrnauxi 
Stokmans et Mathieu (1) d u  bassin de Kaiping ; si la 
nervation oEre des caractères semblables, la taille du 
Taeniopteris dc St-Pierre-la Cour est bien supérieur à 
cellc de l'iichantillon de Kiiiping. 

En tout état de cause, il m'a semblé difficile de crfrr 
une esptce nouvelle sur un seul échantillon, aussi ni-jc 
gardi, l'indication l 'acniopteris  sp. 

La présenx du Sph. angust i fol iunz Germ. et de Sph. 
lhoni  RIalir. est intéressante À signaler en tant que Eos- 
siles assez caractéristiques du Stéphanien supérieur. 

dph. tkonz Xalir. L'échantillon de I'Ecole des Mines 
de Paris vst prohablcrrierit l 'un des plus grands qiir l'on 
coririüisse de w t t e  espèce. Il a été figuré en lithographie 
par Zeillcr (1878) et pa r  Zobel dans les Abbildunge~i 
dr Potonié (191 0) .  La surface irrégulicre et très luisante 
de l'empreinte ne m 'a  pas prrmis d'obtenir une boniir 
photographie d'ensemble, aussi ai je dû me contenter de 

(1) S r r o ~ ~ , \ s s  F. et MATTHIEU F.-F. - La flore paNozoïqii? 
du Bassin houiller d e  Kaip ing  (Chine) .  Bruxelles 1939. 
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reproduire un fragment de ce bel échantillon (pl. XIII, 
fig. 4). 

Les folioles sont du type ovale (Lloubinger ct Vetter, 
1954), mais de grandeur très variable. On distingue troie 
sortes de verticilles : 7 verticilles à grandes foliolrs, 
3 rertirilles avec folioles de taille moyenne et 3 verti- 
cilles à petites foliolcs. 

Sur les grands verticilles, le rachis a 4 à 5 mm. de 
diamctre avec. sillons longitudinaux. Ils longueur des 
folioles varie de 45 à 50 mm. et leur largeur de 15 à. 
20 mm. Il'extrémité est frangée. 

Sur les verticilles de taille moyenne, le  rachis a 3 mm. 
de diamètre, la longueur des folioles est de Y0 à 25 mm. 
et leur largeur de 13 à 15 mm. T m  pet,its ver t idles  ont 
des folioles longues de 17 à 18 mm. et larges dc 8 à 9 mm. 
A la base, il semble n 'y  avoir qu'un cordon ncrvuraire 
uniqiie qui se divise en deux gros vaisseaux, chacun d'eux 
se divisant au moins 3 fois pa r  dichotomies successives. 

Lrs autres fossiles cites dans la listtl pi'néralr n'ont 
pas de caractères particuliers qui pcrmcttent de les 
mentionner. 

GrandlEury (1877) et Zeiller (Oelkiert 1882) orii 
classé le bassin de St-Pierre-la-Cour dans le terrain 
houiller supérieur au  sommet de l'étage des Filicacé~s 
et à la base de celui des Calamodendr6es. 

La présence de P. monyi, d~ hl. planchardi, d'(Mon- 
topteris di1 type ntinor, d t  Tamiopter i s  autre que T .  
j e j uda ,  de Sph. angus t i fo l iun~ et de Sph. thoni ,  à côté 
des especes classiques d u  Stéphanien a déjk été soulignée 
romme un caractère csscntiel d u  Stéphanien supérieur 
dans lrs bassins du Massif Central (Doubinger et Vettrr 
1952 ; Vetter 1956), et de tout le  Stéphanien supérieur 
ou Stéphanien C (Doubinger 1956).  
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Faute de renseignements suffisamment précis et de 
récoltes faites in  situ au toit des veines, il est mallieu- 
reusement impossible dans une étude semblable, d'avoir 
une idée de la fréquence des especes et de la répartition 
des associations végétales. On en est donc réduit i coi]- 
d u r e  d'apr6s les seuls documents en notre possession 
sans savoir si la nature et le nombre des pièces conservées 
rcpréseritent fidèlement les caractères de la populatiori 
végétale du çiscment. Cette réserve faite, il cst ccrtaine- 
ment pcrmis d'attrihucr la formation houil1i.r.e dc Saint- 
Pierre-lii-Cour au Stéphanicn C. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE XII 

Fm. 1. - Pecopteris pectinata Bertr. Fragment de penne secon- 
daire. Collection de la Faculté libre d'Angers. Gr. Nat. 

FI[:. 2. - Cuulopteris b a y k i  Zeill. Fragment de tronc, plusieurs 
cicatrices sont masquées par des radicules adventives. 
L'empreinte de Taeniopteris sp. est sur la même plaque 
schisteuse. Collection Saminn. Gr. = S. 
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Fi<:. 3. - Taoniopteris jejunala Gr. Eu. Pinnule tronquée au 
sommet e t  à la base, la nervation est  distincte dans 
la  partie supérieure. Collection Saminn. Gr. = 2. 

Fro. 4. P e c o p t e r i s  cf. candollei Brong. forme fertile. Frag- 
ments de deux pennes secondaires. Collection de la 
Faculte libre d'Angers. Gr. Nat. 

E'rü. 5.  - Pecopteris mony i  Seill. Par t ie  terminale d'une fronde 
primaire. Collection Saminn. Gr. Nat. 

FIG. 6. - Sphenopteris cf. plcundett Zeill. Fragments  de deux 
pennes secondaires. Gr. Nat. 

FI(;. 7.  - Linopteris gerniari Gieb. Portion de penne secon- 
daire avec pinnules attachées su r  le rachis. Collection 
Saminn. Gr.  Nat. 

FIC. 1. - Pecvpteris platoni Gr. Eu.  Penne primaire avec plu. 
sieurs pennes secondaires pinnatifides dont quelques. 
unes sont tronquées. Collection Saniinn. Gr.  Nat. 

FIG. 2.  - Tueniopteris sp. Pinnule isolée dont  la  base est  muti- 
lée, grosse nervure centrale. Collection Saminn. Gr. Nat. 

FIG. 3. - Cazilopteris patria Gr. Eu. Fragment  de tronc avec 
nombreuses cicatrices. Collection Saminn. Gr .  = %. 

FIG. 4. - flphenophyllum thoni  Mahr. Verticilles e t  folioles de 
différente taille. Collection de 1'Ecole des Mines de 
Paris.  Gr.  Nat. 

IlLademoisclle J. Doubiriger a fait parvenir la commu- 
rikation suivante : 

Présence de pollens a rnonocolpates D dans un charbon 

du bassin d e  Decazeville ( d u e  y r o n )  

par Jeanne Doubinger. 

~ ~ X M A I R E .  - L'analyse palynologique' d'échantillons de 
charbons provenant de la  Découverte de Decuzcville (grande 
couche de Bourran) .  a r6vélé la ~ r 6 s e n c e  de ~ o l l e n s  du  t v ~ e  . . . . 
nronocolplitc's. 11 s'agi1 d'un nouveau g m r e  morphograpi iqx 
(classificatio~i de Potoriié e t  Ki'c'mp, 1956)  : C h ~ ~ l f ! i d o h i t ~ ' s  no\.. 
Gen., reprhsenté a u  moins p a r  deux espéces distinctes : CheL 
leidonites poloniei nov. sp. e t  Ch. major nov. sp. De tels pol- 
lens n'avaient. pas encore et15 signal6s, jiisqu'à présent, dans 
les formations du Carbonifère suphrieur d'Europe e t  d'Amé- 
rique du Nord. On en connait a u  Permien inférieur de Siberie 
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(flore dc l'Angara) e t  dans la flore à Glossopteris de l'Inde 
et de l'Australie (flore de Gondwana). Il faut aussi en rappro- 
cher certaines formes de I'Autuno-stéphanien du Bassin de 
Kaiping (Chine), groupées par Imgrund dans le genre Ch-unu- 
latosporites (Imgrund, 1952). Cet exemple confirme des obser- 
vations antérieures relatives à l'apparition d'esphces exotiquefi 
au sein des flores eurarnéricaines, vers le sommet du Stéphanien 
(Doubinger, 1952 e t  1956). 

Les spores et pollens fosüiles représentent souvent les 
seuls témoins de végétaux dont aucun autre reste n 'a été 
conservé. La connaissance de l a  microflore complète donc 
avantageusement la représentation nécessairement frag- 
mentaire de la végétation fossile d'une région. De plus, 
les pollens paléozoïques proviennent, pour la plupart, de 
groupes éteints depuis longtemps ; leur détermination 
botanique rencontre donc de nombreuses difficultés, la 
comparaison avec les végétaux actuels pouvant donner 
des indications m.ais en aucun cas des certitudes car. le 
plus souvent, il ne s'a& que d'analogies dont l'interpré- 
Mion exige de prudentes réserves. D'autres caractères 
peuvent être définis pa r  comparaison avec des pollens 
t'ossiles plus rkcents, donr mieux conservés et ayant déjà 
trouvé leur place dans la classification nat,urclle. Toute- 
fois une déterminat,ion botanique valahle ne peut se 
déduire que de la comparaison avec des spores ext,raites 
dircctemerit de restes marroscopiques fossiles, en con- 
nexion cert,aine avec un appareil végétatif de position 
systématique correctement établie, mais de telles emprein- 
tes sont rares. 11 semble donc indispensable de commencer 
toute étude palynologique par  une observation rigoureuse 
des caractères des spores dispersées, afin de préciser leur 
place dans u n  système dc classification conventionnelle. 
De l'évaluation correcte des caracthw de valeur systé- 
matique ?osés à la base d u  système artificiel dépendra, 
comme l'a très justement souligné Naournova (1953), la 
facilité du passaFe consécutif à la classification naturelle. 
lle système adopté dans ce travail est le système dit 
« morphogra.pliique >) de Potonié et Krernp (1954, 1956). 
Alais une telle classification doit gardcr un caractère pro- 
visoire et la séparation corivrntionriellc en groupes, genres 
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et cspeees doit, à chaque nouvelle découverte, susriter 
des questions et se prater à des remaniements. 

La détermination des spores et polleris dispersés dans 
les houilles stéphaniennes rencontre encore d'autres dif- 
ficultes dues à la rareté des documents palynolo,.q <r i  ue:;. 
Iles Mémoires de thèse, encore inédits, d ' lmgrund (1952) 
sur le Sassin de Kaiping (Chine), et de Bhardwaj 
(1954 b) sur le Rassin de la Sarre, concernent à la fois 
(les liouilles westplialienncs ct des houilles stdphaiiiennes. 
Cne not,e de Bhardwaj (1954 a) a décrit, en outre, q~irl- 
qiies genres et espèces nouvelles dc 1 'assise de Breitmbacb. 
(Sarre, Stéphanien D, Doubinger, 1956). Pour le Massif 
Central francais, il n'existe, à ma connaissance, qu'une 
notc de Pierart, consacrée plus particulièrement aux 
mégaspores de quelques échantillons des bassins de 
Elanzy et de Decazeville (Pierart, 1956). IA1auteur p sou- 
ligne la pauvreté en mégaspores des houilles stéphanicn- 
nes relativement aux houilles westhaliennes et l'übon- 
dance des mio et microspores (1). Ce caractère avait déjà 
été noté antérieurement, à la suite de quelques observa- 
tions pétrographiques sur des houilles stéphaniennc; 
(Duparque, 1950 ; Bergounioux et  Doubinger, 1952). I:ne 
quinzaine de microspores sont mentionnées et, en parti(> 
figurées, mais leur détermination spécifique n'a pas été 
précisée. 

Il s'agira ici de quelques observations tirées d'une 
étude actuellement en cours et intéressant 1 'ensemble drs 
micruspores autuno-stkphaniennes de plusieurs gisements 
d u  S. W. d u  Massif Central. 

Technique d e  préparation des  échantillons : Les 
écharitilloris de houille broyés au Laboratoire sont réduits 
en fragments compris approximativement entre 2 e t  5 mm. 
Ils sont ensuite macérés pendant 48 heures dans la li- 

(1) Tes miospores désignent, d'aprés Guennel (1 9 D ) ,  non 
seu lem~nt  les microspores des végétaux hét6rosporéç. mais 
encore les isospores et  les petites mégaspores. 
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queur de Schulze : NO3 FI concentré additionné d 'un 
volume de K CL 0 3  égal à celui du charbon. Le mélange 
décanté, est lavé à plusieurs reprises à grande eau, afin 
d'en faire disparaître toute trace d'acide. Puis le résidu 
est porté à l a  température d'ébullition avec une lessive 
de potasse concentrée, ce qui détermine la dispersion 
des matiCres humiques. Au bout de huit heures environ, 
le mélange est dilué, décanté, lavé et centrifugé. Le 
résidu qui renferme les mio et microspores est monté 
sur une lame et collé à l'aide d'une perle de baume d u  
Canada. Cne dizaine de préparations mic~oscopiques ont 
été réalisées par  ce procédé, pour chaque échantillon. 

Position s trat igraphique des échantillons : Les micros- 
pores qui font l'objet de cette description proviennent 
de deux échantillons de houille prélevés dans l a  Décou 
verte de Decazeville qui exploite à ciel ouvert le sommet 
d'un anticlinal de la grande couche de Bourran (e sys 
tème supérieur » de la nomenclature locale). La flore 
récolt& au toit immédiat, assez pauvre en espèces, a été 
attribuée au sommet d u  Stéphanien moyen (Stéphanien 
B ; Eergounioux et Doubinger, 1943 ; Douhiriger, 1956). 
Elle est, en effet, surmont& par  une série schisto-gréseuse 
qui a clonné une flore très riche où dominent les Odori- 
toptéridérs et  les Sphénoptéridées, caractéristique d u  
Stéphanien C (Doubirigrr, 1956). 

Analyse palynologique : Ces houilles se sont montrées 
cxtrtmcmmt riches en microspores. Elles renferment les 
genres suivants: Apiculat ispori tes  (Ibrah.) Pot. et Kremp, 
C a l n ~ ~ i o s p o r a  Schopf, Wils. et Bent., (très petites formes), 
Cycloyrnnisporites Pot. et Kremp, Densosporites (Berry) 
Pot. et Kremp, Florini tes  Schopf, Wils. et Bent. (deux 
espèces tliîférentes a u  moins), Granulatisporites (Ibrah.) 
Pol. et Krernp, L a t o s p o ~ i t e s  Pot. et Kremp, Laeviyato.v 
porites Ihrah., L e i u t r i l r t ~ s  ~(Naum.) Pot. et Krerrip, Lopho- 
f d e t e s  (Naum.) Pot. et  Kremp, Lycospora (Schopf, Wils. 
et Rent.), Pot.  et  Kremp, Punctat ispori tes  (Ihrah) Pot.  
et  Kremp, Punctabasporites Ibrali., Verrucososporites 
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(Knox) Pot. ct Kremp, (forme ti+s voisine de V. (Laevi- 
gcitospovites) obscurus (Kos.) Pot. ct Kremp, très abon- 
dante) et des spores bisaccales qu'il faut  rapprocher du 
genre triasiclue Hnploalif erina Mal jawkina (fig. 1). Enfin 

 FI^:. 1. - Haploaliferinu sp. ( X  1.000) .  

deux types de spores ont plus particulièrement retenu 
notre attention tant  par  leur abondance que par leurs 
caractcres nouveaux. Afin d'en faciliter la descAption, 
ils sont désignés provisoirement par forme A et B. 

Pornze A (fig. 2) : Le contour est ovale ou plus ou 
moins fusiforme. La longueur varie entre 18 et 25 p pour 
une largeur maximum de 10 à 13 p. Cn sillon longitu- 
dinal souligné par  une lèvre plus ou moins apparente, 
large de 2 à 3 p, parfois en saillie, occupe presque toute 
la longueur de la spore. Suivant les exemplaires, la lar- 
geur du sillon est très variafile, les spores ayant été plus 
ou moins déformées : comprimées ou étalées. L'exine lie 

présente aucune ornementat,ion : ni structures, ni sriilp- 
tures parliculières, mais seulement une infra-ponctuatiun 
à peine distincte. Il faut notcr une légère difl'érerice de 
teinte entre la d6pression et le reste de la spore, due, 
comme on le verra ultérieuremerit, à une différerice 
d'épaisseur de l'exine. 

Les microspores présentant ces caractères sont extrê- 
mement nombreuses et sc trouvent dans les préparations 
en véritables amas. Leurs orientations variées permettent 
de se rendre bien compte de tous les caractères morpho- 
logiques. 
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Fio. 2 .  - Ch,eileidonites potoniei nov. gen., nov. sp. (forme A) 
microsposres grésentant des orientations diverses montrant la 
forme d u  sillon bordé de la lèvre caractéristique d u  genre. 

( X  1.000) 

Pornle K (fig. 3) : Elles sont h a u c o u p  plus grandes 
que les spores d u  type  A. Leur longucur varic de 35 à 
42 p erivirori et lcur largeur maximum d e  18 à 20 p. 

Là encore, les déformations secondaires ont déterminé dt 
nombreuses variations dans l 'aspect. Toutefois leur eon- 
tour est assez régulièrement fusiforme, plus allongé que 
düns la forme A. C n  important sillon longitudinal, pres- 
que aiissi long que la spore et relativement plus Qtroit 
que chez la  forme A, est aussi bordé d 'un  repli plus ou 
riioiris accusQ. Des exemplaires sec:tioririés accicleritellerrieril 
prrinctterit d 'apprécier la plus faible épaisseur de l'exiiie 
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clans la zone invaginéc. Tl'infra-ponctuatiori de l'exine 
est plus nette que chez la forme A. Ces spores se pré- 
sentent également en amas, mais semblcnt un peu moiris 
abondantes que la forme A. 

FIS. 3. - Chezlei6onites nralor nov. gen., nov. sp. (forme B). 
( X  1.000) 
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Uzscu~s ion  pctléontoloyique : A première vue on serait 
tenté d'imaginer qu'il s'agit de spores ou pollens inuper- 
fur& écrasés et plus ou moins plissés. On pourrait aussi 
admettre qu'on a affaire à des spores ~ ~ i o n o i d t e s  dont les 
lèvres de la fente ont été écartées et  les bords plus ou 
moins enroulés. De tellcs difficultés d'interprétation des 
l'ormes ont été signalées par  Van Campo-Duplan (1947- 
1950)' dans les cas de pollens actuels non turgescents. 
Or, ce cas est presque toujours celui des spores et des 
pollens fossiles, ce qui rend leur détermination très déli- 
(late, en particulier lorsqu'elle est basée sur  le nombre 
et la Forme d w  zones germinales. C'est ainsi que des- 
pollens d'Angiospc~rrries peuvent présenter l'aspect de 
polleris rnoriocwlpés serriblables à ceux qui font 1 'objet de 
cette desc.r.iptior1. Comrrie daris toutes les déterrninatioris 
paléontologiques, il s aura donc dans ces interprétations 
une part de conjecturrs. 

Dans lcs spores A 1:t B, la mi~ltiplicité des orienta- 
tions, ainsi que les sections transversales réülisCes acci- 
dentellement montrent qu'il s'agit bien d'un sillon et  
non d'une fcntc monolète plus ou moins élargie (fis. 3 a) .  
I)e plus, le grand nombre d'exemplaires observés fait  
ressortir la permanence des caractères structuraux 'ori- 
firmant l'originalité de ces formes. 

lies spores X et 13 se rangent donc incontestablement 
clans ln. section des dionocolpntes Iversen et Troels-Smith, 
1960, dont ils présentent tous les caractères : ce sont de 
\vkitablcs grains de pollen, à contour ovale ou plus ou 
moins fusiforme. Tls sont parcourus par  un sillon paral- 
lèle à leur plus grand axe et bordé d'un repli plus ou 
moins accusé en forme de lèvre. L'exine est généralement 
lisse, mai:; elle peut présenter des structurt.s ou m3me 
des sculptures variées, pas tl 'ornementa lions au  sens pro- 
pre du terme. Le sillon peut preridre des formes variables. 
I l  est généralement considéré comme un  véritable sillon 
(reminal. 1)'après l'otonié et Kremp (1956), il résulterait 
de l'invagination d'une zone de moindre résistance de 
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I'exine du grain. Cette zone, de forme allongée, serait 
plus ou moins large suivant les genres et les espèces. 
C'est la différence d'épaisseur de l'exine du sillon avec 
celle du corps pollinique, qui déterminerait la lkvre plus 
ou moins saillante en bordure de la depression. 11 convient 
de noter, à ce siijet, que chez les spores Monolètes, la 
germination se fait, au contraire, par  un tectum, sorte tk 
crête particulièrement accusée au  moment de la maturiti 
qui précSde l'ouverture de la fente. 

~ i ç .  4. - I<;ntql~,ssa sp. (d'après Potonié et Kremp). ( X  1.000). 

I 'n  scul genre paléozoiyue se range dans les n i o m  
colpntes : Entylissa (Naumova, 1937 ; Potonié et Krrmp. 
1954) , il groupe dei; grains de pollen plus ou moini 
fix4forrnesl parcourus par un sillon longitudinal, 61ar~1 
aiix deils extr6mitéi; ail il s ' a t tPnu~ insensiblt~mmt et SI> 

confond a w c  1~ rontoiir du grain (fig. 4) .  Chez les gcnreî 
terliaires Palnzaepo2ienite.s Pot. 1951 ct Sabalpollenites 
Tliierg. 1938, le sillon est notalilcmmt plus court 

1 je yenr e Entylissn est représenté par  deux espèces 
Entylissn (Azonaletes) caperatus (Luber) Pot. et Kremp 
qui en est le génotype et E.  (Az.) re t ro f le~a  (Luber) Pot 
et Kremp (fig. 5).  Les deux espèces proviennent du Per- 
mien inférieur du Kumetsk-Basin en Sibérie, de la pro- 
vince paléophgtologique de 1'Xngaride. 
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Les microspores qui viennent d'être décrites préseri- 
tent quelques affinités indéniables avec le genre Enty- 
lissa, en particulier : même forme générale, absence de 
marque monolète ou trilète, présence d 'un sillon germinal 
lorigitudirial partiellement recouvert par deux replis de 
l'exine. Elles s'en distinguent toutefois par  les carac- 
tères suivants : 

FIG. 5 .  - a )  Elzt?jlissu (Az. )  cuperatzis (Lub.) Pot.  et  Krenip. 
ti) E.  (Az . )  rrtroflelci!s (Lub.) Pot.  et Kr. (d'apiès 

Luber).  ( X  1.000) 

1) Elles sont plus allongées par  rapport leur lar- 
geur et leiirs dimensions semblent lus réduites que celles 
de chacune des deus esphces représentant le gcrire Enty- 
lissa. 

2) Ide repli de l'exine, en bordure du sillon, forme 
ilne lèvre saillante, nettemrnt différenciée ; dc plus, 1r.s 
ext.rémit6s du sillon ne se confondent jamais avec le 
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contour de la spore mais elles sont toujours nettement 
délimitées par  le bord de la lèvre d u  repli. 

L'ensemble de ces caractères justifie la création d'un 
nouveau genre, Cheileidonites nov. gen., répondant à la 
diagnose suivante : 

« Mic~rospores ou grains de pollen à contour ovale. 
plus o u  nioins allongé, parcourus sur  presque toute leur 
lorigue~ir par uri sillon de largeur variable, nettement 
délimité par. u n  repli de l'exiiie en fornie de lèvre sail- 
lante, exine infra-porirluée. B 

Le genre Chsileidonites est représerit6 par  deux esp& 
ces : Ckeileidoniles potoniei nov. gen., nov. sp (2) .  et Ch. 
mn.jor riov. gen., nov. sp. correspondant aux for~ries A 
et B qui ont été distinguées dans la dpscriptiori. 

Génotype : Cheilezdonites potonici nov. gen., nov. sp. 
u Microspores ou grains de pollen à contour ovale allonqé, 
longueiir : 18 à 25 p, largeur : 10 à 13 p ; parcourus par 
un sillon longitudinal relativement large que borde un 
repli de l'exine en forme de lèvre nettement diîfércriciée , 
exine lisse ou à peine infra-ponctuée w (fig. 2) .  

1)ccazeville : grande couche de Bourran, sommet du 
Stkphanien 13.  

Cl~eileidonites lnajor nov. gen., nov. sp. 
c Alirrospores ou grains dc pollen à contour ovale assez 
;illongé ; long-ueur : 35 à 42 p, largeur : 18 à 20 p ; par- 
courus sur  presque toute leur longueur par  un sillon 
pouvant prksenter des étranglements et bordé d'un rqli  
de  l 'mine en forme de lèvre nettement différenciée exine 
infra-ponctuée. » (fig. 3 ) .  

Decazeville : grande couche de Roiirran, soinmet du 
Stéphanien B. 

(2)  J e  dédie cette espèce & M. le Professeur Dr R .  Potonié 
qui,  lors  d 'un de  mes séjours à Krefeld, a eu  l'obligeance d'rxa- 
miner  ces préparations e t  de me  faire profiter de son exp& 
rience dans  le domaine d e  la palynologie houillère. 
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Kapl~orts  et d i f férences  : 1) Les microspores ou pol- 
lens du genre Clzeilei&mites peuvent être rapprochées 
de quelques-unes des espèces classées par  Imgrund dans 
le Kmre Granulatosporites, dc l'Autuno-stéphanien de 
Iiaiping (Chine) (Imgrund, 1952, p. 62). Ce genre, rangé 
par son auteur dans le groupe des spores moriol+tes, a 
blé réuni par Potonié et Kremp (1036) au  qenre Punctcc 
fosporites Ibrahim, égalemrnt monolètes. Toutefois, dès 
1952, Kremp avait suggéré uric filiation possibl(1 des 
Xonocolpcttes, à partir  de Granu1atosparite.s sr~abe1lu.s 
Tnisr. 

k ' r ~ .  6. - a )  Punctntosporitcs (Gr.) nnnulus  ( I m g r  ) Pot. et Kr. 
b) P. (Gr.) scabcllus (Imgr.) Pot et Kremp (d'après 

Imgrund). (x  500) 

Cheileidonites potoniei nov. sp. prescrite en particu- 
lier d'incontestables ressemblances avec i 'unc tn tospo~i tes  
(Gr.) nanulus (Imgr.) Pot. cit Kremp (Imgrund, 1352, 
p.  63, Pl. 7 ,  fig. 174-179) (fig. fi a) .  Les dimensions des 
deus espèces sont sensiblement les mêmes ainsi que la 
forme de leur contour. De plus, chez P. ~znnulus,  la fente 
monolCte (représentant peut-être un sillon gcrmirial '2) 
cJst bordée d'une levre saillante d'aspect semblable à celle 
des Cheil~idonites .  Toutefois, P. nanulus possède iine 
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exine granuleuse, se traduisant pa r  un contour finement 
ondulé. 

1 unc ta tospor i t e s  (Gr.)  scabel lus  (Imgr.) Pot. et 
Kremp, de dimensions beaucoup plus grandes que P. 
n n n u l u s ,  semble également devoir être rattachée aux 
monocolpates, plutôt qu'aux monolètes (Imgr., 1952, p. 64, 
Pl. 7, fig. 188-193). Xais l'absenre d'une lèvre sail1;inte 
en bordure du rrpli de l'exine ainsi que sa  forme &é- 
ralc plus trapue, rapproche cctte spore d u  genre Enty- 
l issa plutôt que d u  genre C h e i l e i d o ~ t i t e s .  Son exine est 
nettement granuleuse (fig. 6 b) .  

2) Le genre Chei l e idon i t e s  présente aussi des affinités 
évidentes avec dcs microspores de la flore it Glossopteris 
qui n'ont pas encore été classécs dans le systeme morpho- 
graphique. 

FIG. 7. - Rl~orr H A (d'après Dulhunty).  (X '1.000) 

Ch~z le idon i t es  major  nov. sp. est, en effet, très proche, 
sinon idrntique, de la spore de type 8 A décrite par 
Dulhunty (1946, iig. 1) et provenant du Permien d'Aus- 
tralie (Kem South Walrs). Les dimensions des deux for- 
mes so,rit sensiblement les memes ~(fig. 7 ) .  Or1 nok,  chez 
la spore 8 A, la préserice, le long du sillon germinal, du 
bourrelet en fornie de lèvre qui caractérise le genre 
Cheileidoniles.  La spore 3 A de Dulhunty, également 
monocolpate, se rapproche davantage du genre Enlylisso, 
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en particulier de  Enty l i s sa  (m.) retrof lexus (liub.) Pot. 
et Kremp, tant par ses dimensions plus considérables et 
la forme plus trapue de son contour que par  l'allure 
du sillon germinal non bordé de la l h r e  caractéristique 
des Cheileidonites. 

Il  convient de rapprocher encore des nionocolpates, 
un type de microspore provenant des houilles du I~ower 
Gondwana de West Bokaro, Uihar (India) et rangé dans 
les rnorili.tes pa r  Sura~ige, Srivastava et Prem Sirigh (1953, 
p. 123, fig. 59). L a  présence d'un sillon longitudinal bord6 
d'un repli à relief assez accusé la rapprorherait serisi- 
blement d u  genre Cheileidonites. Sa forme générale rap- 
pelle aussi certains pollens de Cycadaceae. Mais ses 
dimensions sont riettement supérieures à celles de toutes 
les spores examinées à 1)ecazeville. [:ne documentation 
insuffisante et un dessin peu net, ne nous autorisent pas 
à préciser davantage cette comparaison. 

3) Tl faut signaler enfin les affinités remarquables 
des espèces d u  yenre Qheileidonites avec des pollens du 
Rhhtien d u  Préoural décrits et figurés par Maljawkina 
(1933). Cheilcidonites major  nov. sp. se rapproche en 
particulier dc Encephalart i lage~teI ln glabra Mülj. ( 3 ) ,  tant 
par sa forme générale oblongur que par l'allure du sillon 
germinal bordé d 'un rclpli nettement différenrié en bour- 
relet ('tlaljabkina, 1953, p. 134, Pl. 1, fig. 18) (fig. 6) .  
Toutefois, cette lèvre est beaucoup plus étroite relative- 
ment à l'ensemble que Ch.  major.  De plus, les dimensions 
d'Encep7ialartilugenellu ylubra sont nettement supérieu- 
res puisyu'elles atteigrient de 60 à 80 p. Il  ne saurait 
donc y acoir identité entre ces deux for~ries. 

- -- 

( 3 )  M. Potonié m'a fait remarquer que le genre Er~cephn- 
Zurtilagenclln Malj. n'est pas tout à fait. valable jusqii'& pr6sent, 
l'auteur n'ayant pas design6 le génotype. E. glabru Malj. ( 6 0  à 
89 8 )  fig. 18,  de la région ümbenski, Sagis, Hhétien-Lias, sera 
considér6 desormais comme type du genre. La même remarque 
reste valable pour le genre Cz/cydaceeeplatychila Malj. dont le 
genotype sera la forme décrite p. 135, pl. 1, fig. 1 9  (30  P ) ,  
région Ehibenski, Sagis, Rhétien-TAas. 
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Le genre Cycadaceaeplatychda RLaljawkiiia (1933, 
p. 135, pl. 1, fig. 19) serait plus proche des Cheileitlonites 
par ses dimensions (30 p )  mais elle s'en écarte par soi1 
contour presque arrondi et par l'allure du sillon, ouvert 
aux deux extrémités, un peu à la manière d'Ent?~lissa 

FIG. S. - EncephaùartigeneIla glaùra Malj. 
(d'après Maljawkina). (X  700 environ). 

1 

1. - Dans l'état actuel de nos ronnaissances, il est 
encore impossible d'établir une relation certaine entre 
les pollens monocolpates du I'aléozoïque et des végétaus 
de position systématique bien déterminée. Il est, en effet, 
vrûiscmblable que les Cheileidonites proviennent de vé~é-  
taux dont le feuillage n ' a  pas été conservé à l'état fossile. 
II est tontefois intéressant de préciser quelques ressem- 
hlances qui, bien que conjecturales, pourront indiquer 
les affinités possibles de ces, organes. 

D'après Potonié (1954) et Potonié et Kremp (195G), 
lcs microspores et pollens de type monocolpates se rap- 
porteraient à des Ginkgoales, à des Cycadales et à des 
Berincttitales. lie genre E'ntylissa, en particulier, en~lo- 
herait à la fois les pollens de Cycüdales et ceux des 
Ginkgoales, mais il ne comprendrait pas les Bennettitalrs 
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qui ont toutefois, elles aussi, d u  pollen monocolpate. 
Lulier (1938) rapporte E n t y l i s s u  cape l -dus  à des Cycado- 
phytes, sans ajouter d'autres précisions. Potonié et Kremp 
(1956) font remarquer en outre, que les spores de Cyca- 
deoidea figurées par  Wieland, diffèrent des espèces du 
genre Entyl issa par  un certain nombre de caractères. 

JIais si l'on compare les spores de Cycadeoidea daco- 
tenszs Wieland (Erdtman, 1938, Gaussen, 1946) aux es& 
ces du genre Cheileidonites, on est frappé p a r  des res- 
semhlances évidentes dans l'allure du sillon germinal. 
Chez les pollens de diverses Bennettitales, en particulier 
cliez Wzelandiella a n g u s t i f d i a  Nath., W .  punctata Nath., 
I l ' i l l ia~~~sonia peclen Leck. (Carr.) (Gaussen, 1 9 4 6 ) ,  on 
note. en bordure du sillon germinal, la présence d'un 
liourrelrt plus ou moins saillant comparable à celui qui 
caractérise les formes de Decazeville. Les pollens des 
Cycadales r i  'ofîrent pas cet1 e particularité et rappellent 
dalantaqe le typc Entyl issu.  Dans le choix de ses noms 
de genre : Encephn2nrtilugenelEa et Cycadaceaep1utychda, 
i\laljawkina suggère une parenté des pollens liasiques 
du Préoural avec les Bennettitales (Encephalartos  et 
Cijcadacea) ; or, les affinités de ces formes avec le genre 
Cheileidonites ont déjà été mises en évidence. Il faut  
enfin noter des affinités avec les pollens de Sahnia  nzpa- 
nzensis Vishnumittre, des couches supérieures de Gond- 
wana et apartenant vraisrmhlablement aux : Pentox?jlae, 
formes apparentées aux Rennettitales (cité dans Potcinié 
et Kremp, 1956) 

La détermination de ces organes se complique encore 
du fait que nous ne connaissons pas, dans les flores sté- 
phaniennes, des végétaux pouvant être rattachés avec 
certitude aux Bennettitales, ni aux Cycadales. Toutefois, 
des représentants mésowïques de ces familles possèdent 
un appareil végétatif qui ne diffère guère de certaines 
frondcs de < Poug$res B paléozoïques On sait, en effet, 
que certaines frondes attribuérs ail genre T a e n i o p t e m ~  
Brong. appartenaient, en réalité, à des Benncttitales : 
ainsi T a e n i o p t e ~ i s  v i t ta ta  Rrong. représente l e  feuillage 
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de V7i1lin~iuoniella coronuta Thomas et T. spatulaln R1c.C. 
celui d'une Pentoxyleae (Gaussen, 1946). 11 serrible donc 
logique d'admettre que parmi les frondes paléozoïques 
de position systématique encore douteuse, certaines for- 
mes tronveront un jour leur place dans la famille des 
Rennettitales. 

On peut donc supposer que les microspores du genre 
Cheileidonites correspondent : 

1)  soit à des Rennettitales n'ayant laissé aucune trace 
de leur appareil végétatif ; 

2) soit à des frondes de position systématique encore 
incertaine tels certains Tueniopteris à frondes simples 
et spatulées, des Plagiozamites, des Baiera, des Spl~eno- 
baiera ... dont le rattachement aux Benncttitales n'est pas 
exclu. 

Seule la découverte d'organes fructifères en connexion 
certaine avec un appareil végétatif déterminable, permet- 
t r a  de lcver cette incertitude. 

II. - La découverte de pollens d u  type nionocolpates 
dans les charbons stéphanirns présente aussi un intérêt 
iiicontestable du point de vue paléopliytogéographique. 
C7eAst la première fois, à ma connaissance, que ces formes 
ont éti: observées dans les houilles stéphaniennes tant en 
Europe qu'cri Amérique du xord. Elles seniblairnt, en 
effet, caractéristiques des flores 2 Glossopteris d'Inde et 
d'Australie, c'est-à-dire de dépôts d'âge permien ; en 
Sibé~ie, dans le domaine de la flore de l'Angaride, elles 
n ';ipparaisstint qii 'a11 Permien inférieiir, du bassin de 
Kumc,tsk. Il importe de souligner quc les formes dii genre 
Chsileidonites sont associries à de nombreuses spores hissa- 
cales, formes qui srmhla.ient. d'ahord caractéristiques dii 
Permien et qiii ont été s iynalé~s sporadiquement au som- 
met du Mc IAeanshoro (Stkphanien) (d'après Kosanke; 
1950), et  en Sarre, dans l'assise de Rreit,enhach (Stiipha- 
nien D) (Rhardwaj, 1954 b).  Dans le Rassin de Kaiping, 
des formes analogues ne se montrent que dans les niveaux 
de passage du Stéphanien à l 'dutunien, et dans le Bassin 
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de Kuznetsk, elles n'existeraient, d'après Luber (1038), 
que dans les dépôts permiens. 11 est toutefois remarquable 
que ces formes nouvelles coexistent avec de nombreux 
genres c o n n e  durant tout le Westphalien : Lycospora,  
Denuusporites, Apiculatisporites, Lophotriletes, Laeviga- 
tospon'tes ... Kremp (1952) a souligné le fait que plusieurs 
de ces genres, occupant une place prépondérante dans 
les complexes sporologiques du Carbonifère moyen eura- 
méricain, n'ont pas encore été rencontrés dans la flore 
à Glossopteris ; c'est le cas de Lyçospora, Uensosporites, 
Calarnospora et des pollens de Coniférales d u  genre 
Plorinites. 

La présence de pollens monocolpates dans u n  charbon 
stéphanien confirme donc, pour la micrcflore, les remar- 
ques antérieures conccrant l'apparition de végétaux exo- 
tiques, au sein des flores euraméricaines vers le sommet 
du Stéphanien (Doubinger et Vetter, 1951 ; l)oubingerj 
1951, 1952 et 1956). Ces incidences gondwaniennes, anga- 
ridienncs ou cathaysiennes, suivant les régions, spora- 
diques et localisées au Stkphanien siipérieur~, s'affirment 
durant l'ilutunien et atteignent leur dkveloppement maxi- 
mum au Permien moyen e t  supérieur. Il'ensemble de 
ces observations s'inscrit ii la mite d'une séric th: travaux 
récents tendant à montrer que l'individualité des pro- 
vinces paléophytogéographiyues d u  permo-carbonifk est 
moins absolue qu'on ne le pensait primitivement (Gothan, 
l935). 
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Excursion du Jeudi 8 filai 1957 
clam la région de Cassel 

et Réunion extraordinaire annuelle de la Société 
sous ln PrÉsidence d e  M. l e  Chanoine Depape. 

La réunion extraordinaire de la Société s'est tenur 
au  cours d 'une excursion qui, commencée à Prémesques, 
s'est terminée à Cassel. 11 cette excursion ont assisté 
33 membres de la Société et 12 étudiants ou sympa- 
thisants. 

Après le repas, qui réunissait les excursionnistes dans 
un hôtel de Cassel, le Président prononce l'allocution 
suivantc : 

u A l'occasion de cette journée d'excursion se tient 
aussi notre Assemblée générale extraordinaire de l'année 
1057. Cette Assemblée comporte une allocution de circons- 
turice du président et un rapport sur  l'année écoulée 
depnis la dernière semblable assemblée. 

« J e  voudrais donc vous présenter d'abord un rapide 
aperyu sur la vie de notre Société depuis notre excellente 
reunion d'Abbeville en 1956, dorit nous conservons un 
triv agréable souvenir. 

I< L'activité de la Société a continué de manière rfgu- 
1iEr.e et normale, à en juger par  le déroulement de nos 
séances mcnsuclles et  lc nombre des assistants fidèles ; 
par le nombre et la qualité des conimunications présen- 
tées, lesquelles continuent de justifier les 240 demandes 
d'échanges de nos publications ; enfin par  le parfait 
équilibre financier de notre budget. 

<< Xous avons enregistré depuis juin 1956 l'inscrip- 
tion de 14 nouveaux membres de la Société, contre un 
seul décès, celui de RI. Paul  fiiiontagnc, Ingénieur prin- 
cipal en retraite à Liévin, décédé au  début de janvier 
1957. 

« Concernant notre regrettii collkgue, M. Petit vient 
de me communiquer une note pour laqiielle je le remercie 
et  que je me fais u n  devoir de vous lire : 
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« Alors qu'il était chef-géomètre en 1908, M. Mon- 
tagne avait Cité chargé par M. Simon, Directeur général 
d e l a  Société houillère de Liévin, de réunir une impor- 
tante collection de plantes fossiles qui f u t  donnée au 
;\.rusée lioniller et permit à Paul Bertrand de faire l'une 
de ses premières études d'ensemble sur  la flore du West- 
phalien. LTn peu plus tard,  à la suite de plusieurs obser- 
vations personnelles, il donna une coupe de l a  faille de 
Blarquefflcs dans la région de Vimy, que Gosselet repro- 
duisit dans K I x s  assises crétaeiques et tertiaires x. 

«Des deuils ont éprouvé plusieurs mcmbres de la 
Société géologique : Mqr Delépine, RI. le Chanoine Dulmr, 
AI. nonte. 

« nos eollCgucs, à toutes les familles ainsi endeuil- 
lées, a n  nom dr la SociCté je renouvelle aujourd'hui, 
l'expression de nos sympathiques condoléances. 

« Nombreuses ont ét6 les occasions de présenter des 
félicitations à ccus de nos Sociétaires que des titrcs ou 
des distinctions sont wnues honorer et réjouir. 

a J'aime à snluer encore aujourd'hui les iiouvcuux 
docteurs ès scicnccs, A i .  Danzé et RI. Dclahaye : A l .  Borel, 
promu chevalier de la Légion d'Honneur ; JI. Bonte, 
élu Vice-présidml de la Société géologique de France. 

a Ce qui nous a le plus réjoui, ce sont les votes de 
1'Xcaciémie des Skmccs, (Ilkarit RI. le Professeur Dupar- 
que, ~rirnibrr correspuiidarit et Mgr. DelEpiric, riicrribr-e 
titulaire non rksiderit de 1'Iristitut. 

a A tous, en votre noni e t  au noni de la Société géolo- 
$que, je renouvelle nos félicitatioris, rios corriplinieritu 
et nos v8œux. 

« Nous voici ù Cassel, après une randonnée par les 
plaines et les collines de Flandre. Le choix de Cassel, 
ma ville natale, comme étape finale de notre excursion, 
ne vous a pas étonnés. C'est au Mont des Récollets que 
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j 'ai pris sur le terrain ma première initiation à la géo- 
logie. Ma famille a quitté Cassel depuis 1911, mais j 'y 
suis revenu souvent ; j 'y suis resté très attaché et ce 
rn'est une grande joie de vous y servir de guide 
aujourd 'hui. 

« Bon nombre d'entre vous connaissent Cassel et la 
colline voisine. Les deux constituent, depuis plus d'un 
siècle, une terre d'élection pour les géologues. Goselet 
y est venu, pour l a  première fois en 1865 avec ses é lhes .  
Pour  lui, ce fut  toujours une excursion fondamc>ntale 
Chaque année, il y conduisait les étudiants de la Faculté 
Les Annales de la Société ont conservé le sou~enir  dc 
quelques excursions et réunions extraordinaires ; par 
exemple, le 25 juin 1883, eut lieu ici une rencontre avec 
des géologues belges. L'Assemblée générale la plus nom 
breuse et la plus solennelle qui se soit tenue à Cassel, 
noté? dans les Annales, eut lieu le 1" juin 1890, poui' 
souligner et célébrer le 29 anniversairr de la ire cxciir 
sion de 1865. 

« Pour les professeurs et étudiants de nos deux Facul 
tés lilloises, le 3Zont Cassel et le Mont des Récollrts ont 
été des stations uniquw pour l 'étude du tertiaire de la 
région d u  Nord, surtout durant les années où les sablières 
spécialemmt celles du Nont des Rérollets, présentaient 
de l a r ~ e s  et profondes tranchées dont l'exploitation ame 
nuisait progressivement la substance de la tollinc, nu 
point de devenir inquiétante pour l'avenir. Vn touriste 
en 1885, écrivait du Mont des Récollets : « Cc mont 
n'existera bientôt plus qu'à l 'état  de souvenir. On en 
extrait t an t  de sable qu'on finira par  extraire le monti 
cule tout entier D. 

« Le monticule est tou.jours là. L'extraction a consi- 
dérablement diminué. Les sablières ont été a.bandonn6es 
les uncs après lcs autres. T~es tranchées sont moins fraî- 
chrs, moins lisibles. Les éboulements cachent de pliis en 
plus les séries de  sédiment,^, autrefois si apparentes, la 
végétation se fixe sur les pentes d'éhoiilis. 11 reste cepen- 
dant qudques coins accessihl~s et intéressants à explorer. 
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(( Seuls, dans leur état actuel, nos deux Prlonts n'au- 
raient pas suffi sans doute à fournir le programme d'une 
excursion extraordinaire de la Société. Heureusement, 
d'autres collines appartiennent à la mêmc chaîne de 
hauteurs qui s'étendent de l'Ouest à l 'Est à travers la 
Flandre et la Belgique, d u  Mont de Watten à la région 
de Bruxelles, parallèlement aux Collines de l'Artois, 
constituant la ligne de partage des eaux d u  bassin de 
l'Yser et du bassin de l a  Lys, spécialement les Monts 
Noir et des Cats, que nous avons visités ce matin. 

u Comme les Monts Cassel et des Récollets, les Monts 
Noir et des Cats sont connus depuis longtemps des géo- 
logues lillois et belges. Dès 1866, Gosselet est allé au 
Jlorit des Cats, avec ses élèves. Les Amules de lu S.G. 
ori t  gardé le compte rendu d'une Asserriblée kéri~rale au 
Morit des Cats, en 1882. spécialerrierit consacrée 2 l'étude 
du Diestien. Le 10 mai 1891, nouvelle visite du Morit 
des Cats et du Morit Noir. Le 14 juin 1903, à celle de 
ces deux 3Lonts s'ajoute la visite du Mont Rouge. 

« Je pense que c'est la première fuis que, grâce à l a  
c:irculation en autocar, le programme d'une excursion 
extraordinaire en Flandre a pu  comporter l'étude com- 
parée des quatre collines les plus importantes et les plus 
aeessibles de la chaîne des E'landrcs et aussi une vue 
d'ensemble de la constitution géologique de toute la 
rkgion depuis les environs de la ville de T.ille. 

« Permettez-moi de vous présenter une rapide syn- 
thèse de nos observations. 3 Lille, notre point de départ, 
rious savons que vient affleurer le crétacé, qui s'avance 
wmnie uri promontoire de l'Artois vers la Belgique. Ce 
rrétac.6 ploriye sous les sédinicrits tertiaires \ers le Nord 
rt l'Est. Son << toit >> se t rouw à la cote - 50 à Armen- 
ti6rc.s ; - 80 à Bailleul ; - 90 à Hazebroucq ; - Y5 à 
Bollezeele ; - 179 à Uunkerqne ; - 201 à Ost~nde .  A 
noter que les chiffres peuvent varier d'un forane à l'autre. 
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a A Ennetières-en-Weppes (où les A n n a l e s  relatent 
une visite réalisée le 9 avril 1905) nous avons vu une 
sablière où sont exploités des sables l trndéniens,  verts ou 
jauniitres. Ils sont superposés à l 'argile landénienne de 
Louvil e t  ils passent peu à peu, en devenant de plus en 
plus argileux, à l'yprésien de l'Argile des Flandres. 

u Epais de quelques mètres aux abords de Lille, ce 
landénien qui est à découvert à Ennetières, plonge comme 
le crétacé sous les formations éocènes plus récentes. A 
Armentières, à Bailleul, il atteint environ 40 mètres 
d'épaisseur et son toit est plus ou moins parallèle en 
profondeur au toit du crétacé. Iles couches sableuses 
landi:niennes, placées au-dessus de l'Argile landéniennr 
de Iloiivil et surmontérs pa r  l'Argile ypriisimne des 
Flaridres, constituent ilne nappa aquifère profonde, dont 
les eaux sont malheureusement tr6s alcalines et de 
qualité médiocre, peu proprm à la consommation. Les 
forages à ce niveau risquent d'aboutir à des résultats 
décevants (1). 

u Cette Argile des Flandres, base de I'Yprésien, à 
fossiles rares, nous l'avons o1)servGe dans l a  briquetcrie 
de Prénzesques, sous fornic de glaise hleuâtre compacte 
Son épaisseur augmente vers l'Ouest et le Nord, avec 
des variations assez importantes suivant les sondages : 
15 m. à Armentières ; de 60 à 72 m. à Bailleul (Hôpital 
psychiatrique); environ 100 m. à Cassel. 

u L'Argile yprésienne, parfois à découvert, souvent 
surmontée d 'un manteau de limon ou d'alluvions, cons- 
titue le sol de la plaine des B'landres ; les collines d'unr 
hauteur inférieure à 50 ni., telles pa r  exemple le Nont 
de Lille, le Ravelsberg, que l'on aperçoit sur la droite 
en arrivant à Bailleul de la direction de Lille ; elle formr 
aussi la partie inférieure des collines plus élevées : Moiit 
Cassel (173 m.)! Mont des Cats (158 m.),  llurit des Récol- 

( 1 )  Cf. Lamber t  1.. - Les  eaux  du  Mont-Cassel. Thèw pour 
le Doctorat de  l 'Universi té  de Lille (Section Pharmacie) ,  1912. 
72 p., 6 pl. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Iets (140 m.), Mont Xoir (131 m.). Au Mont Cassel, le 
niveau supérieur atteint environ + 100 m., de même au  
Mont des Cats. 

d: L'argile de la partie inférieure des collines est sur- 
m ntée par tout un ensemble de couches de sables d'al- B 
lures et de couleurs assez diverses, entremêlés de bancs 
grCseux, calcaro-gréseux, d 'une épaisseur totale de 30 à 
40 m. Disons imm6tiiatement que les eaux qui filtrent 
à trav6r.s ces couches sableuses forment une nappe aqui- 
fkre à la limite supkrieure de l'Argile des Flandres. 
L'étang, situé près d'oxelaere, est alimenté p a r  ce niveau 
aquifère, lequel alimente aussi de nombreuses sources, 
des puits de pompes dont l'eau un peu ferrugineuse est, 
excellente, et a même été utilisée autrefois par le T>r Win- 
drif avec d'heureux résultats pour certains malades. 

Ce n'est pas le lieu ni le ~r~urnent de décrire eri 
détail les sédiments qui ont été repérés au-dessus de 
1 'argile yprésienne, ni d 'énumérer les fossiles yu 'ils con- 
tiennent aux Monts Cassel et des Rkollets. Peut-être u n  
travail de mise au  point pourrait-il être utilement entïe- 
pris à la suite de notre excursion d'aujourd'hui, en tenant 
compte des données actuelles et en indiquant le paral- 
lélisme avec les formations similaires de Relyique, d'An- 
gleterre et du Bassin de I 'ar~s.  

<( Disons seulement que les couchw inférieures de sa- 
bles, verts, glaucoiiieux, ohserv?s à la hase, pn tous les 
~norits (Noir., des Cats, Kérollets, Cassel), d r  mînic. la 
courhe fossilifère du cherriin creux au bas du  cirric~tière 
de Cassel, appartiennent Pnrore à l'yprésieri-supérieur, 
distingué par  les Belges sous le  nom de Partisélien. 

<( Se rencontrent ensuite des formations de Ici à 20 m. 
d'épaisseur, qui ont été attribuées aux divers ét,aqes de 
l'éocène moyen et supérieur : IutEtien, lédien, ludirn. 

<( Ail h ~ t 6 t i e n  ou Bri~zellien correspondent des sablcs 
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blancs à fossiles nombreux, notamment dents de poisson$, 
liostellaria ampla, Ostrea flabellata. Visibles au moins 
partiellemerit auprès dc la Cornette à Cassel e t  dans les 
sablières d u  Mont des Cats. 

<< Au Lérlien : sables avec bancs intercalés à Ceritl~sum 
gignnleunz, Nautilus Burtini ,  Ostrea inf lata ... Il se tcr- 
mine p a r  un(. formation graveleuse, avec hrun~?~~ulzte,s 
Inevignta, spécimens roulés. 

<< Le Ludien débute par u n  sable glauconieux, formant 
une bande sombre, noirâtre. Cette « bande noire )) est 
surmontée aux Monts Cassel et des liécollets par une 
argile à Pecten corneus, connue sous le nom d'Argile 
de la gendarmerie. Le  toit de cette argile est un niveau 
des plus importants pour le Rloni Cassel : il arrête les 
eaux qui filtrent à travers les formations sableuses et 
gréseuses qui constituent la partie supérieure de la col- 
line. Au-dessus de cette argile, il existe donc une riou- 
velle nappe ayuif ère d'où s 'écoulent les sources du <( ni- 
veau supérieur » ; par  exemple, l a  source observée daris 

' l a  prairie située sur  le versant de l a  hauteur qui porte 
l'anciei!ae église des Jésuites. Ce niveau aquifère, dont 
la présence explique que la colline de Cassel ait été 
habitée de temps immémorial, niarque la limite entre les 
formations éocènes et une formation beaucoup plus 
récente, très caractéristique des Jlonts de Flandre, le  
Diestien pliocène. 

« Ce Diestien est constitué par  des sables rouFcs, 
mêlEs de grès, de silex, de poudingues. De cettc formatioii 
très ferrugineuse, les grès ont été rmployés pour empier 
rer routes et chemins, utilisés comme pierre à bâtir aux 
murs de l'église, des anciennes portcs ct fortificatioiis. 
Tic pliis remarquable des spécimcns de poudingue cist au 
rimetii:x, la pierre tomhale du D r  Windçif. 

<( 3 Cassel, le Diestien est Epais dc 24 m. sous le chi. 
teau, de  10 à 12 m. sons l'église dcs ~Jésuites, de 7 m .  
au Nonî dm Récdlets. 
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le Uiestieii. de constitution semblable e t  d'épaisseur va- 
riable. Nous l'avons remarqué, surmontant les sables 
éocènes, particulièrement a u  Mont Noir et  a u  Mont des 
Cats, mais ici il n'existe pas, à l a  base du Lliestien, u n  
iiiveau argileux semblable à celui de  l 'argile de la gen- 
darmerie à Cassel, réalisant u n  niveau aquifère supérieur. 
Ici donc, les eaux d'infiltration traversent d 'abord les 
sables diestiens, puis les sables éocènes, jusqu'au niveau 
aquifère qui surmonte l'argile des Blandres. Ces eaux 
ont dissous le calcaire associé aux sables, les coquilles 
calcaires des fossiles. 1, 'at~sence d 'un niveau supérieur 
d'argile imperméable explique ici l a  rareté des fossiles, 
dans des formations cependant contemporaines des sédi- 
ments très fossilifères des Alonts Cassel e t  des Rkcollets. 
Cette,absence explique aussi que les populations humaines 
aierit moins rerlierehé et habité ces sommets où le ravi- 
taillement en eau Ptait beauroup plus difficile qu ' à  
Casse!. 

(( Le Diestien, trarisqrcssif au-dpssus de l'éocène s u r  
de vastes étendues. puisque on en trouve Irs traces daris 
Id région de Lille à 30 In. d'altitude, jusqu'au Cap 
Blanc-Sez et jusqu'en L2nglelerreJ se situe à Cassel entre 
150 et 170 m. d'altitude ; au Mont des Cats entre 137 
et  1% m., a u  Mont S o i r  entre 125 et 131 rri. T l  se reri- 
rontre au  niveau de la mer à Arivers, à 368 m. de pro- 
fondeur aux Pals-Bas  à Utrecht. 

< Ces chiffres donnent une idée des mouvements qui 
ont affecté le  Nord de  l a  France,  la Belgique et la 1101- 
laritle. De ces niouvemerits, les traces apparaissent dans 
la structure iritirrie des collines de Flandre ,  sous forme 
(le failles, de glissements localisés, dont les exemples ont 
son ce lit^ p u  être observés dans les grandes exploitations 
des sablcs éocikc.;. 

u Le bassin franco-belpe a dû s'afl'aisser vers le Nord 
et l 'Est ,  tandis qu 'un  mouvement ci<: bascule a relevé 
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les collines de l'Artois et notre Flandre. Ce mouvement, 
csquissé sans doute après l'éocène, durant les périodes 
cligocènes et miocènes d'émersion, s'est accentué, après 
le retour offensif de la mer diestienne, au  pliocène. 

u Ces changements 'de relief ont d û  occasionner uri 
important travail d'érosion qui, peu à peu, a abouti au 
relief actuel. 

<< Les sédiments de l'éocène, ceux plus tardils du 
diestien pliocène, ont-ils recouvert en strates continues et 
d'épaisseur serisiblernent uniforme toute l a  région, par 
clessus l'argile des Flandres, en unissant entre elles toutes 
les collines acturllenient séparées ? 

u De quelle manière se sont développés les phénomènes 
d'érosion, par  les cours d'eau, durant les temps d'émer- 
sion ? Comment ont pu  agir les courants marins dr 
1 'Ouest vers 1 'Est, et d u  Sud au Sord ,  quand la mer 
est venue recouvrir ces territoires ? 

G (duclle a 6th l'influence de l'arcliitecturct sout,erraine 
sur I'6voliition des reliefs ? Quelle a été notamment I'in- 
fluence dm anciens plis herryniens repkrés par les son- 
dages, plis orientés de l 'Est  à l'Ouest ? Quelltr a été 
i'infliience d t s  ondulations de la craie qui présentent arec 
les p l i sdes  tprrains primaires un certain parallélisme ! 

« Ides collines dc Flandre, avec leur orientation Ouest- 
Est correspondent-(lllcs ii la direction imprimée au relief 
depuis les plissemmts her~yniens  ? 

« Toutes ces questions ont été maintes fois al)ordies, 
discutées par  lcs eéologues et  les géographes qui se sont 
intéressés à notre pays de Flandre.  Qu'il me suffise dc 
rappeler les noms et Ics travaux de Gosselet, Briquet, 
Elanchart, Leriche, 3Igr Delépine. Ccs problèmes fvo 
quent toute l'histoire géologique de l a  Flandre et des 
pays voisins, le., reliefs successifs, les périodes d'émer 
sion, les retours offensifs dc l'océan, Ic départ définitif 
tir la mer vers ses limites actuelles, le réhime hydrogra 
phique et ses variations ... 
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u Ici encore, me semble-t-il, nous pouvons souhaiter 
qu'à la suite de l a  présente journée, une mise au  point 
actuelle soit tentée, en tenant compte très particulière- 
ment des multiples sondages qui ont été faits depuis ces 
dernières années, et qui seront exécutés prochainement, 
pour la recherche des nappes aquifères utilisables dans 
le Nord et le Pas-de-Calais. 

Des événements géologiques que je viens de retracer 
très somniairement, et dont rious essayons laborieusement 
de reconstituer les péripéties, nul regard humain n'a été 
le témoin. Notre pays de Flandre devait Ctre très se111- 
blahle à ce qu'il est pour nous, daris sa  structure &iE- 

rale, quand l'homme est venu s'installer en ces plaines 
et surtout s u r  les sorn~nets attirants et f a d e s  à dél'rridre. 

4 Il  est certain que les hommes préhistoriques ont 
occupé nos collines. Ils ont laissé aux Nonts Cassel et des 
Récollets, sinon des squt.lettes, au  moins des traces de 
leur industrie. La  découverte de ces traces s'est faite 
au moins une fois de manière extraordinaire (1). 

(< E n  1915, l a  pièce d'artillerie qui lanqait ses ohiis 
de 380 sur Dunkerqut,, en a fait tomher six sur  Cassel. 
L'un d 'eus  explosa au  Mont des Récollets. Autour de 
l'entonnoir crtwsé par  l'obus, M Masson, le p h  du 
propriPtaire actuel di1 Mont, a recueilli plus de 80 silex 
cn pierre taillée ou en pierre polie. Ces spécimens ont 
été perdus lors de l'occupation de la maison de 11. Mas- 
son par les Allemands pendant l a  derni& guerre unon- 
diale. I l  existe ccpcndant au Musée de Cassel, une petite 
collection de silex trouvés en d'autrcs points dc nos 
Monts et en d'autres circonstances. Ils suffisent à mon- 
trer, avec le souvenir des précédents perdus, que lm 

(1) Cf. Bulletin de  I 'Cnion Faulconnier. Soci6te historique 
et archbologique de Dunkerque et d e  la Flandre Marit ime.  
T. XX, p. 461-464, 1923. Nute de M. Masson sur les silex taillés 
truuv6s au Mont des  Récollets. 
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hommes paléolithiques et néolithiques ont lialiité notr? 
contrée. 

u J e  pourrais arrêter ici mon discours. X l'histoire 
géologique de nos Monts de Flandre, vous me permettrez 
hien d'ajouter quelques dbitails su r  les de~ix  millériaires 
de l'liiatuire des hommes à Cassel. 

<( Quclques faits et quelques dates vous diront les 
pïiilcipaux souvenirs que pourra vous rappeler une brève 
~yisite de la ville, avant que nous prenions le chemin du 
retoui.. 

u Au temps des Morins, bien avant l 'ère clirétieiiiie, 
Cassel fut  un Centre fortifié Custelluwz Ll;lorinorum~. 
Il f u t  soumis et occupé, après six ariri6es de luttes, par 
Jules César ; celui-ci y séjourna quelque temps lui-niErrie 
et il laissa aux habitants leurs lois et leurs coutuiries. 
lies voies romaines rayonnèrent de Cassel vers la plaine 
d'alentour en toutes les directions principales, superpo- 
sées peut-être aux pistes ancicnnes remontant à l a  période 
prEhistoriq~ie. L'une de ces voies unissait Cassel à Bavai, 
autre n e u d  de voies et de civilisation gallo-romaine, 
qu'une récente exposition a fait  connaître au Palais dos 
Beaux-Arts à Lille. 

<< l'liis tard  Cassel et  la r6gion connurent siicccssivc- 
ment, les dominations franque, carolingienne avec le gou- 
vernement d u  preux Roland, neveu de Charlemagne; 
l'autorit.6 des Comtes de Flandre, des Durs de Kour- 
goyiic, des Rois d 'Espagne. 

u Qu~lqucs batailles célèbres jalonnent les siècles de 
cette histoire au cours desquels Cassel fut  mairites fois 
assiégé, pris, repris, saccagé, démoli, reconstruit. 

« 22 janvipr 1071, le  Comte de Flandre Rohert Ir 
Frison est vainqueur d u  Roi de France Philippe 1". 

<< 23 août 1328, Philippe VI  de Valois, roi de France, 
est vainqueur dcs Flamands commandés par  Zanneqain 
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Plus de 3.000 morts. Tout f u t  saccagé, brûlé, les ha.bi- 
tants passés au fil de l'épée. 

a 11 avril 1677 : Philippe d'Orléans bat les Espagnols 
et les Hollandais. Cette victoire, occasion de fêtes gran- 
dioses à Versailles et à Paris, mit fin à la domination 
espagnole. Le traité de Kimègue, sous Louis XIV, consa- 
cra le rattachement de la Flandre au  Royaume de France. 

a Passons sur  le 18' et  le 19" siècles ... E n  1914, les 
patrouilles allemandes s'avancèrent jusqu'aux abords d u  
cimetière mais durent rapidement rebrousser chemin. 
Après la victoire de la Marne, la course à la mer amena 
le front de bataille sur  une ligne parallèle à l a  cliaîne 
des Monts. Ce f u t  la bataille d'Ypres à Nieuport, dont 
Foch suivit les péripéties dramatiques. de l a  hauteur de 
Cassel. Sa statue, élevée sur  la butte d u  Chgteau, rappelle 
l'inquiétude avec laquelle là-haut il considérait l a  nuit 
les feux du frcirit de bataille. D'autre part ,  en 1'Eglise 
Notre-Dame, une plaque de marbre, offerte p a r  les Cas- 
sellois, r a p p d e ,  en même temps que les deuils de Foch 
(un fils et  un gendre tués le même jour, en août 1914), 
les méditations et  l a  prière du grand chef qui a prononcei 
cette parole mémorable a C'est votre église qui a gagné 
la bataille ,. 

« E n  1940, Cassel, situé sur  l a  ligne de retraite de 
nos armées vers Tlunkerque, subit de rudes bmbarde-  
ments qui détruisirent de nombreux immeubles dont 
1 'ancien Hôtel de Ville-?ilusée. 

u Les ruines disparaissent peu à peu. Cassel se reléve. 
u La société flamande est souple. Elle a l'habitude de 
souffrir à peu près urie fois pa r  siècle, et  dans son amour 
de la liberté ou d u  sol natal, et dans sa prospérité écorio- 
inique et dans sa constitutidn. Quand l'orage passe, elle 
courbe le dos. Le vent crée des ruines mais ne sépare 
pas la race du sol aimé. Après la tourmente, les bustes 
se redressent. On pleure les victimes et on reprend la 
tâche des aïeux. 2 p) 

(1) Cf. Le Nord, par Lemay et R o b p ,  p. 19. (Collection 
des départements et pays d e  Fra~ice, Albin Michel) 1926.  
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« Cassel essaie de s'adapter aux circonstances nou- 
velles. Le tracé d'une route directe vers Dunkerque, entre 
les deux Monts voisins, détourne u n e  partie de la cireu- 
lation routière qui venant de Lille ou de Dunkerque 
devait autrefois passer pa r  la ville. Celle-ci reste cepen- 
dant un centre d'attraction, de vie agricole, économique, 
scolaire. Elle a connu dans le passé des visiteurs illustres: 
,Jules César, les empereurs de Rome, Philippe-August~, 
Charles-Quint, Napoléon, Charles X, le roi d 'hgleterrc  
Georges V I  ... Elle reste un centre d'attraction pour les 
louristes, les estivants amateurs d ' u n  air  vivifiant, les 
hrtistes, les archéo!ogues, les historiens, les géographes, 
les géologues ... 

4 Les géologues que vous êtes pourront tout à l'heure 
prendre l 'une ou l 'autre de ces diverses qualifications. 
E n  tout cas, les monuments anciens pourront retenir 
votre attention : l'église avec la base de ses murs en 
pierres diestiennes, bâtie en 1290, plusieurs fois restaurée, 
présentant un tableau de Rubens, une statue de Kotre- 
Dame de la Crypte, provenant de l'ancienne collégiale 
qui se dressait au sommet du château. Vous remarquerez 
les portes anciennes, d'Aire, de Bergues-Dunkerque, 
ouvertes sur  d'anciennes voies romaines ; l a  façade de 
l'ancienne église des Jésuites ; élevée en 1687 ; le Musée 
1-econstitué, dans l'ancien presbytère, grâce au concours 
donné par  les habitants qui ont avec empressement répon- 
du aux appels adresses par  u n  conservateur tout dévoué, 
M. Descamps. 

« Ce qui retiendra le plus longtemps peut-être votre 
attention c'est « le château n. Après avoir remarqué en 
passant le Monument aux Xorts, vous accéderez à la 
butte, soit par  une espèce de rampe rocheuse, moderne 
- à laquelle d'aucuns auraient, paraît-il, préféré un 
funiculaire - soit, et de préférence, pa r  le chemin par- 
tiellement empierré de diestien qui passe sous une porte 
ancienne souvent reconstituée. 

« X l'entrée, le Musée Foch où sont rassemblés de 
riiultiplcs souvenirs' de la guerre 1914-1918. Plus loin, 
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la statue équestre d u  Maréchal. Puis, sur une crête, un 
moulin à vent a été installé à l a  place de l'ancien qui 
avait disparu. Pas plus que le fameux moulin dont Maître 
Cornil gardait le secret, le moulin du Mont Cassel ne 
transforme le blé en farine ..., d u  moins il rappelle le 
souvenir des nomhreux moulins à farine, ou à huile, qui 
garnissaient autrefois les versants de la montagne et son 
sommet. 

« Non loin de la pyramide, inaugurée en 1873, qui 
rappelle les trois batailles de Cassel, une installation de 
relais de télévision qui a servi pour la première fois lors 
du couronnement de la Reine Elisabeth II et tout rércm- 
ment lors de son voyagc à Paris, Lille et Roubaix. 

u Quand vous aurez vu tout cela vous aimerez, en 
face des tables d 'orientation, regarder 1 "immense plaine 
dont la colline est le centre ; contempler longuement les 
horizons proches et lointains d 'un pays très fertile et 
travaillé avec amour ; dénombrer les clochers qui mar- 
quent villes et villages et témoi\gnent de l a  foi de leurs 
habitants ; les proches forêts de Kieppe, de Claimarais ; 
les collines de l'Artois et celles de Flandre ; au bout de 
l'horizon, vers le Nord, la blanche ligne des dunes qui 
bordent la mer. 

« En votrc contrmplation vous pourrez vous rrprésen- 
ter par la pensée quelques-uns des épisodes de la longue 
histoire g&dogique de l a  Flandre, le flux e t  le reflux de 
la mer. Auprès des millions d'annécs de cette histoire 
que sont les drux millénaires de l'histoire des hommes 
en ces lieux ? Celle-ci, en ce coin de terre très vieille, 
a cependant été très fertile en incidents, en luttes, l a  
transformant trop souvent en champs de bataille. 

« Que réserve l 'avenir ? En ce jour qui nous rappelle 
le 1'2 anniversaire de l'armistice qui mit fin à l a  deuxième 
guerre mondiale, souhaitons que les hommes s'efforcent 
d6 faire une demeure belle e t  pacifiqiie de notre terre 
de  Flandre, comme du reste de l a  terre où tous sont de 
plus en plus solidaires dans la. recherche et la connais- 
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sance de la vérité, dans l a  découverte aussi et l'utilisa- 
tion pour le bien de tous des beautés, des richesses d'une 
création dunt les; hommes sont appelés à être les contre- 
maîtrrs fraternels. x 

Sont ilus membres de la Société : 

MAI. Nestor 1. Novojilov, Institut Paléontologiyue de 
\'Académie des Sciences de l'U.R.S.S. 

1 'abbé Gilbert Tieghem. 
i\1. Ricour présente une carte d u  toit des sables d'Os 

tricoiirt dans les environs de Bailleul. 

JI. 12onte présente la communication suivantc : 

Observations sur le  Dôme d u  Mélantois 

pur A. Bonte. 

IN terme de Dôme du Mélantois a été proposé par 
J. Gosselet pour désigner l'anticlinal de craie qui, venant 
de la direction de Tournai, sépare du Bassin tertiaire 
de la Flandre le petit Golfe d'Orchies. 

Cet accident de faible amplitude apparaît nettement 
sur lrs cartes qiii illustrent les assises crétaciques et 
tertiaires, mais sa  striictiirtt n'avait pu jusqu 'ici être 
définie clne par points. L'autoroute Sud de  Lille a entaillé 
le sous-sol de la région par plusieurs tranchees profondes 
doni l 'étudc a fait  l'objet d 'un rapport au  B.R.G.G.Il. 
(Ronte 19%). L'une de celles-ci a recoupé à Lesqiiin 
l 'asc d u  I>ômr du Alélantois sous u n  aspect assez inat- 
tendii. 

Api.2~ avoir demit cette tranch6e, j'ajouterai quelqiies 
ohscrvations sur la tectonique dc l a  région et sur son 
inffiicmc:c> possible en matière de skdimmtation. 

La  tranchée qui va être ciEcrite est située en i aw 
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1 A = CONTACT S ~ R A T I G R A P H I O U E  
I 

Echellaa I 

I 
~ i c .  1. - Coupe des deux faces d e  la t ranchée  de 1'Aiitoroute Lille-Carvin, a u  P.K. 3.250. 
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d u  cimetière de Lesquin, au P.K. 3.250. Les deux talus, 
iriclinés à 45" environ, présentent des coupes comparables 
dans l'ensemble, mais parfois difficiles à raccorder dans 
le diitail. Schématiquement on observe, d u  Kord au Sud : 

1) La  craie sénonienne recouverte dc sables glaiic-o- 
nieux landéniens. Le contact des deux assises est géné- 
ralement normal, avec intercalation d ' u n  lit de silex 
roulés souvent de grande taille (A) ; exceptionnellement, 
ce contact se fait  par  failles vertirales parallèles à l'axe 
de la tranchée (B).  

2) Faille FN-J?~~,  rejet 3 m. 50 environ, direction 100" 

3) Sables glauconieux d u  Landénien recouverts de 
témoins discontinus d'Argile de Louvil. Le substratum 
crayeux apparaît à la base des talus, surmonté d'un 
cordon de galets de silex. 

4) Faille Pd-F's, rejet 5 m. environ, direction 110". 

5 )  C'raie sénuiiieririe avec poches de dissolution (P) 
Ces poches, limitées au voisinage immédiat de la faille, 
sont so~llignées par  une pellirule d'argile à silex (As) 
et renferment des sables glauroriieux à stratifiration 
désordonnée. 

1) Du point de vue tectonique. - Les failles observées 
sont, en réalité, plus nomlmwses ot plus coniplexes que 
je l'ai mentionné. Dans lc compartiment central, il existe 
en particulier une autre faille sur cliaque talus (FWFsZ), 
J ' a i  raccordé ces deux failles élémentaires, qui présentent 
le même pendage, malgré que le rejet soit inverse. 11 
s 'agirait d 'une faille oblique par  rapport aux précédentes, 
rorrespondant à une torsion avec cisaillem~nt du com- 
partiment effondri: entre les failles N et S ; d'où bascu- 
lement différentiel des deux blocs et présence au voisi- 
nage de la cassure dc coins de craie qui se perdent dans 
les sables (voir Fs2). 

n 'autres  accidents très obliques par  rapport aux fail- 
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les principales et presque paralEles à la tranchée aft'eo- 
tent notamment le talus Ouest (B). Une faille du même 
type a été recoupée aussi par l 'emprunt exécuté en face 
du cimeticre de Lesquiri, entre l'autoroute actuelle et 
l'amorce de la future  jonction avec l'autoroute de 
Bruxelles. En bordure d'une banquette d u  talus Ouest, 
on voit le Landénien sableux reposer normalement sur  
la craie, au Sud ; puis lorsqu'on suit la banquette vers 
le Nord, on voit ce même Landénien descendre vertica- 
lement derrière l a  craie ; celle-ci forme encore u n  rideau 
fragile mais qui s'effondre petit à petit sous l'action 
des agents atmosphériques. Cette disposition particulière 
est due 1 la présence d'une faille verticale presque paral- 
lèle au talus. 

2) D u  point d e  vue  stratip-aphique. - Lü présence 
assez inattendue de Landénien marin à Lesyuin a été 
signalée par  M. G. Mathieu (1942), qui l'interprétait 
comme un r h i d u  de très faible extension. Rien ne per- 
mettait à l'&poque de prévoir le mode de gisement qui 
vient d'être d k r i t .  

Le gravier de base d u  Tertiaire renferme les yeus  
de rrapauds c~aractéristiques de la région, mais il s 'y 
ajoute de très gros élérrierits dépassant le décimètre, de 
lornie quelconque bien q u e  très usés, qui prouvent que 
:rs matériaux utilisés ne pouvaient venir de loin. 

3) Du point d e  V U P ,  é t~olution des  sédiments. - ,Z 
l'int61ieur du compartiment effondré l a  surface dc la 
craie est intacte, alors qu'au Sud de la faille F s  rc t t t  
même surface est accidentée dc poches plus ou moiris 
profondes et soulignée par  une pellicule d'argile dc 
décalcification (As). 

011 voit ici le r6lr p ro tcc t~ur ,  déjà signalé à plu.;ieiiis 
rrprisps (Bonte 1955 a, r ) ,  joué par  une couverture arsi- 
leuse, cn l'occurence l'Argile dt. Louvil. 

La coupe était déjà aswz  obscurcie lorsqiir les obscr 
~ations ont été faites et il n ' a  pas été possible de t rawr  
l'extension exacte de l'Argile de Zouvil sons l r s  linions 
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dans le compartiment effondré ; c'est pourquoi la limiie 
inf6rii:ul.e de ces limons n ' a  pas été figurée. De tonte 
faqon, il était intéressant de souligner une fois d e  plus 
le ::ai:actSre extr6mcment tardif de la dissolution, qui 
n 'a  pu intervenir qu'après 1 'ablation siihactiielle de 
l'Argile de Louvil. 

A)  L''ge de l'accident. - Jusqu'ici on admettait 
simplement qiie le Dome d u  Mélantmis ét,ait postérimi. 
aux ciépûts de I'Eocène, puisque celiii-ci était int6ressk 
par la déformation. E n  réalité, l'anticlinal du JIélmtais 
s'est constitué bien .plus tôt et a connu des répliques 
i~eaucoup plus récent,es. 

1) Les couchrs de base d u  liaridénien reposent an 
Sud de Lille soit sur l a  craie sénonicnne, soit sur les 
inarnes turoniennes ; il existait donc à l'époque une ondu- 
lation de l a  craie, déjà arasée, puisqu7elle n'a pas trouhl6 
la sédimentation, homogène au Nord et au Sud de Lille 

2) Si on considère l a  pente générale des assises qui 
surmontent le Paléozoïque au Nord de Lille, on constate 
une diminution progressive de cette pente dans le temps. 

Ceci ressort déjà de l'examen comparé des ?artes 
structurales de Gosselet ; mais on peut en préciser la 
valeur sur deux forages récents : 

- le forage de  l a  Gaie Perche à Comines (1954), dont 
les résultats m'ont été obligeamment fournis par Man- 
sieur Waterlot ; 

- le forage Gratry à IIalluin (1955), que j 'ai  étudié 
personnellement. 

TA tal)leaii suivant donne les dénivellations des diffé. 
rent,e:i assises p a r  rapport ail centre de Lille : 
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assIsEs (Sommet) 

Sables d'ostricourt 
Craie sénonienne.. 
Marnes turoniennez 

LILLE IH.UI.ÇIX (19  km.) ~COMISKS (16 km.)( 

Cette diminution de pente vers le Nord correspond à 
une augiritntation des épaisseurs des différentes assises. 
Coriime les épaisseurs sont généralement très constantes 
s ~ i r  d c  grandes distances dans les bassins épicontinentaux, 
i!ous iiwris ainsi l a  preuve d'une surrection progressive 
plus ou moins continue de l a  région lilloise depuis le 
Créta.cé inférieur. 

2) I'ar ailleurs la dénivellation de 98 mètres d u  som- 
irwt des Sables d'0stricourt s'est pratiquement annulée 
ilans les dépôts actuels ; il y a donc eu, depuis le début 
de 1"k'présien' u n  relèvement de 98 m., dont une partie 
est certainement récente. J e  n'en veux pour preuve que 
la variation enregistrée dans l'épaisseur des alluvions. 

Dans une communication précédente (1935 b ) ,  j 'ai eu 
l'occasion de montrer que les vallées de l a  région de Lille 
avaient été remblayées sur une épaisseur pouvarit dépas- 
ser 25 rri. Or cette Epüissliur est loin d'être coristarite. 
Par excrnple, aux forages des Ansereuilles, la craie se 
trouve à 10 m. 80 de profondeur ; elle se trouve à 6 m. 20 
au forage de llArnidonnerie Cousin-Dcvos, à Ilaubour- 
din ; à 12 m. au forage dcs Savonneries Lever, à IIau- 
bourdin ; à 10 m .  50 au forage de la Teinturerie alont- 
pelli&, à I A e  ; à 17 m. 05 a u  forage des Etablisserntnts 
Iie Rlan, à Lille. 

Alt. 

t 40 (fictive) 
+20  

O 

Malgré l'ambiguïté qui subsiste parfois sur la lirnit,e 
inférieure des alluvions, malgré aussi les variations qui 
dépendent de la forme d u  profil tr;irisversal de la vall6ci, 
il semhle bicn que l'épaisseur dcs alluvions de l a  Deûlc 
soit net,temerit plus faible au Sud-Ouest de Lille, à la 

A2t ,  
-- 

- 55 
- 95 
- 138 

-- 

-58  
- 100 
- 148 

Dknivel- 
lation 

95 
115 
138 

Dénavel- 
la t ion  
-- 

98 
120 
148 
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travcrs6e de l'axe du PrIélantois. La  différence, de l'ordre 
de 10 à 15 m., est due précisément à la remontée du 
thalweg depuis l'époque d u  creusement maximum. 

Ces mouvements récents ne  doivent pas nous étonner 
et drs phénomènes du même ordre ont été signalés à 
propos de la Haine par  M. G. Waterlot (1948). 

13) Structure de l'axe du Hélnntois: pli ou faille. - 
L'accident du Rilélantois préscnte dans l'ensemble l'allure 
d 'un anticlinal, mais cet anticlinal est parcouru de failles 
directionnrlles, généralement à faible rejet. Vers la termi- 
naison périclinale Ouest, l a  tranchée d'accès de la grandc 
carriare des Ciments et  Chaux Hydrauliques d'Haubour- 
din montrait il y a quelques années toute une série de 
petites failles directes affectant le tun. La coupc dc 
l'autoroute vient de montrer suivant l'axe même de I'an- 
ticlinal un prti t  fossé tectonique correspondant à I'effon- 
drcrnmt de la clé de voûte. 

Ces accidents élémentaires sont certainement .fré- 
quents. mais ils n'apparaissent qu 'à  la faveur de niveaux- 
repiirt.~, car dans la craie homogène il est souvent très 
difficile de faire le départ entre les failles et les d i a c l a x ~  
De toute fa<;on, leur faible rejet autorise à les corisidérei' 
comme des déformations accessoires. E n  l'absence dr 
coupe continue, on ne peut donc qu'émettre des hypo- 
thGses sur l a  nature exacte de 1 'accident. Théoriquement. 
sauf ai.gument décisif, on doit toujours opter pour le pli. 
notartiment lorsqu'il s'agit de deformations à grand rayon 
di- rour1)ure. 

Ilans le cas présent, il srmble riécessaire d'interpréter 
différemment le socle primaire et sa. couverture secon- 
daire et tertiaire. 11 est vraisemblable que l'accident du 
~l6laiitois corresponde dans le socle à une zone faillée, 
conrlusion à Iaqiielle ont abouti précédemment M. P. Pru 
vost 11914) et AIqr G. Delépine (1954). Ces failles t ~ x k  
taient sans doute avant l a  transgression crétacée, dans 
Lin pays partiellement arasé ; rejouant au  cours du Secori- 
ciaire et jusqu'à nos jours, ces failles ont entraîné la 
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couverture dans des déformations plus souples, qui n'ex- 
cluent pas cependant la formation de petites failles secon- 
daires et de fossés de tasserrient, répercussio~is superfi- 
cielles des dé1 orrriatioris prof ondes. 

La stratigraphie d'ensemble des formations secon- 
daires et tertiaires du  Nord de la France est bien connue, 
mais dans le détail la répartition de certains faciès reste 
très approximative. J c  cite à titre d'exemple : 1" la craie 
grise, la meule et le tun du Turon'en supérieur ; 2" les i 
faciès sableux, tuffacés et argileux de la base de 1'Eocène; 
3" les faciès de base de l'Argile dite yprésienne. 

Ces différents faciès ont été expliqués par des cou- 
rants, mais l'analyse n ' a  pas été poussée plus loin. E n  
ce qui concerne le Turonien supérieur en particulier, 
L. Cayeux a insisté à maintes reprises (1935, p. 209) 
sur les ruptures d'équilibre qui sont à l'origine des tuns 
e t  de la meule, par  suite d'oscillations du fond de la 
mcr. 

Ces oscillations, dont Cayeux ne précisait pas l'ori- 
ginc, pourraient être dues simplement aux déformations 
de la couverture sous l'action des ruptures du socle qui 
se manifestaient de façon continue ou par saccades. Une 
Iirusque surrection du fond, au cours du Turonien supé- 
lieur, pouryit  airisi expliquer les faciès particuliers de 
la craie à cette époque. P a r  ailleurs, la localisation de 
la déformation commanderait la répartition de ces faciès 
dans l'espace : au voisinage de la zone en surrection, une 
érosion sous-marine intense entraîne la formation de 
craies noduleuses, conglomératiques et phosphatées ; de 
part et d'autre prennent naissance des sédiments de 
même type mais plus fins, comme la meule ou la craie 
grise phosphatée et glauconieuse ; et latéralement on 
passe au facies crayeux à peu près normal, tout ail plus 
marqué par la pr6,sence de gllauconie. 
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Si ce schéma est exact, la répartition des différents 
faciès permettrait de préciser la tectonique supe~ficielle 
et les zciries ariticliriales, correspondant aux rupt~ires du 
socle proforid, seraierit caractérisées par  les faciès de 
reniariiemerit sous-,marin : turi ou meule. Il serait donc 
opportun de bien distiriguer, aux affleurerrients e t  dans 
les forages aricieris ou actuels, Ia nature pétrographique 
du Turonien suphieur  : tun, meule ou craie grise. Par 
voie de conséquence, il ne faudrait plus s'étonner de ne 
pas toujours rencontrer ces faciès particuliers, puisque 
ceux-ci ne doivent se manifester que dans les zones de 
surrection qui ont été sourrlises à l'érosiori sous-marine. 

/ 
Ces considérations 6mises pour le Uôme du Mélantois 

seraient valables a fortiori pour toutes les rides aiiticli- 
riales qui accidentent le Nord du Bassin de Paris, en 
particulier pour l'Artois et le Bray. J ' a i  insisté précé- 
demment (1955 c) sur  Ic rôle d'une surrection lente et 
progressive dei anticlinaux, à partir du Tertiaire, pour 
expliquer la formation des argiles à silex et du limon 
rouge à silex. Cette surrçction a certainement déliuté 
beaucoup plus tôt et a d û  exercer, par  les ruptur~s 
d'équilibre qu'elle a introduitcs, une influence importante 
sur  la répartition des faciès. 

Le fait essmtiel qui découle de ces observatioris c'est 
la rontinuïté de la déformation tectonique au cour;: des 
temps, depuis le Crétacé jusqu'à nos jours. Dirigées par 
In structure antérieure du sw~le primaire, les d6forma 
tions épousent en les atténuant les grands accidcnts de 
ce socle et sont d 'autant plus accusées que les terrains 
intérrssés sont plus anciens, puisqu'ils ont été soumis 
plus longtemps à leur action. 

hlême à l'époque actuelle, de telles déformations peu- 
vent être enreqistrées, et comme ces déformations ne sr 
font pas en bloc, mais de façon différenti~lle, l'allure 
de la surface du sol varie lentement dans le temps. 11 
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en résulte que les nivellemeiits de précision présentent 
un caractère assez illusoire et qu'ils n'ont de valeur que 
pendarit uiie durée limitée. 

La topographie actuclle peut nous paraître figée, mais 
cette stabilité est une illusion. La surface du sol, résul- 
tat de la lutte incessante de l'orogénèse et  de la glypto- 
génèse, est de nos jours encore vivante et en perpétucllc 
évolution, comme elle 1 'a toujours été au cours des temps 
géologiques. 
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Séance d u  5 Juin 1957 

Présidence de M. le Chanoine DWAPE, Président 

Est 51u nmnbre de la Société : 

31. H. Martin, Directeur de l'Enregistrement et des Do- 
maines à Ilille. 

AI. Polvèche présente la communication suivante : 

Sur In présence dans l'Ouarsenis oranais (Algérie) 
d'une série de passage du Crétacé à Z'Eocène 

par Jean Magné et Jean Polvêche. 

Les observations faites jusqu'à ce jour dans 1'Oiiar- 
senis oranais n'avaient pas permis de mettre en eivideiicr 
lcs termes de passage du Crétacé à 1 'Eocene. 

AI. Dalloni (1916, p. 1'75) admettait qu'il n'y avait 
pas de lacune apparente d u  Danien dans ces régions et 
que l'hypothèse d'une émersion générale à la fin du Cré- 
tacé était peu proliable ; il n'apportait cependant auxil 
argument positif. J. FlancIrin (1948), après avoir par- 
couru rapidement cette r é ~ i o n ,  concluait à l'absence de 
Daiiien. Pour lui, Ics calcaires à silex éocènes reposent 
directement sur  le Blacstricliticn dans la région d'Ammi- 
Aloussa. Plus à I 'E,  d m s  la région 'de Montgolfier, I 1 ï p r E -  
sien serait transprcssif même sur  le Crétacé inférieur. J .  
Flandrin résuinait scs obsen-ations en un scliéma paléo- 
géographique (op. vit., pl. 1 V )  particulièrement expressif 
qui a été récemrncnt repris, avec quelques modificatioiis, 
par  les micropaléoritolopistcs pétroliers (1955). 

Nous avons pu mcttrc en évidence, à travers tout 
l'Ouarsenis oranais, ainsi que dans les Uonts de la Mina. 
l'existence des étages danicm et paléocène. Nous aron.; 
retrouvé ces niveaux sur toutes les feuilles que nous avons 
parcourues : Cliarori, Animi-Xloussa, Molière, Guillaumet, 
Aïri Dalia, Aïn Faress, Un%-le-Duc, Montgolfier et R'al- 
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deck-Rousseau. Ce sont exclusivement les foraminifères, 
déterminés par l 'un de nous (J.M.), qui datent ces riiveaux. 

Si l'on excepte le Paléocéne et le Danien rcncontrés à 
1'E de Guillaumet (Dj. Si louncs, Oued Sedra),  tous les 

'affleurements de ces étages se présentent en position anor- 
male. On rencontre, en effet, très rarement ces niveaux 
sous les bancs dc calcaire à silex éocène, ce qui explique 
les doutes émis par les auteurs précédents concernant le 
passage continu d u  crétacé a u  Tertiaire. 

L'un de nous, au cours de notes récentes (J. Polvêclie, 
1955-1956), a essayé de montrer que la majeure partie 
des sédiments de l'Ouarsenis occidental avaient subi des 
déplacements tangentiels importants. I l  n'est donc pas 
question ici de modifier les schémas paléogéographiques 
déjà élabor.6~ qui sont caducs si on admet nos interyiré- 
tations tectoniques nappistes, mais de montrer c4u'il existe 
dans l'épaisse &rie crétacé-éocène charriée des sédiments 
d'âge danien et paléocène. Rous avons, en effet, presque 
toujours observé le Danien et le Paléocène a u  voisinage des 
affleurenierits de calcaire éocène. L'étude tectonique d'en- 
semble de cette région montre que l 'on peut placer (1) 

cians une m h e  grande unité tectonique le CrEtacé supé- 
rieur (y compris le Danieri), le Püléocèrie et les calcaires 
i silex éocènes. Ces sédiments se sont dépusés dans une 
même province paléoqéographique où la sédimentation a 
été continue du Maestrichtien à 1'Yprésien (2) .  

Sur le terrain cet étace terminal du Crétacé se distin- 

(1) Sauf peut-être le Danien découvert sous l e  Bariéniien 
des Chouala (J. Sigal 1952, p. 10 ; J. Magné 1955). 

( 2 )  Pliis au  N. dans le Tell septentrional (Reni-Menacer. et 
Dahra), G. Busson e t  J. Magné (1955), puis R. Laffitte et J. 
hlagne (1955) ont montre qu'il existait aussi, dans cette région, 
une série de passage du Crétacé à 1'Eocëne. 

(3)  Comme ces differents étages sont uniquement dates par 
la microfaune, nous utiliserons les termes : Danien, Paléocène 
(Montien et Thanétien) dans  le sens précisé par les niicropa- 
léontolugistes (voir Cuvillier, etc., 1955). 
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bue assez mal, et di1 Maestrichtien, et du Palkoc6ne. 11 se 
piSserite sous des aspects assez divers. S u r  la feuille de 
Charon, le Danien est à l'état de  marnes blanchâtres 
(x = 369,55 ; y - 300,85). Près de l 'O . .  el Ardjem 
(feuille de ïlIoliCre), on l'observe sous forme de marnes 
grises conchoïdes (x =- 374,45 ; y = 286,95). On le ren- 
contre sous lc même faciès au  Dj.  Kraoua, à l ' IV  dd'Ammi- 
Moussa. Près d u  Uj.  S' louiies (feuille de Guillaurnet), il 
apparaît plus riche en niveaux calcaires : des bancs de 
calcaire à patine rousse, épais de 30 à 40 cm, séparés par 
des lits de 1 à 2 m. de marnes grises, fournissent une belle 
microfaune .danienne. Cette série est surmontée par le 
Paléocène, puis par les calcaires à silex. Sur  l a  même 
feuille, mais à 1'E de Guillaurnet, a u  Dj. bou Kokba 
(x = 365,72 ; y = 274,45), ce sont des marnes schisteuses 
noires qui fournissent la microfaune caractéristique. 

C'est à muveau dans des séries plus calcaires, à lits 
calcareux bien rEglés se délitant souvent en boules daris 
des marnes sombres, que l'on retrouve le Danicn sur les 
feuilles d'Aïn Dalia (x = 400 ; y = 276,1), de Valde&- 
1husscau (x = 3S0,8 ; y = 254,7) et de Montgolfier 
(x = 361,95 ; y - 2K3,95). Sur  les fcuilles d'lJzès-le-Duc 
(x = 338,5 ; y = 253,3) et d 'Ain Faress (x = 300,2 ; 
y = 252,'i) il apparaît sous un faciès fort  voisin. 

L'épaisseur du Danien, compte tenu de nos observa- 
tions fragmentaires, est supérieure à 30 m. 

Nous ne rcpürlerons pas ici dc l'évolution des micro- 
faunes entre le Sénonien supérieur et l'Eocènc, évolution 
qui a été exposée par  l 'un de nous (J.11.) pour ld'A1gSrie 
a u  cours d'une étude gén6rale dcs couches de pmsagc: 
Crétacé-Tertiaire dans les mers mésogécnncs (1955). Nous 
indiquerons seulement les principaux biofnciEs du Danien 
que nous avons pu ohservcr dans l'Ouarsrnis oranais : 

a)  un hiofaci6s, dc Incaucoup le plus fréqiient, ext.rS- 
incincmt ridie cm Globigh-incs (formes à tests minces) 
;iver! : 

Glohigerina pseudobulloides Plummer (abondant,) ; 
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Çlobigerina 2rilocuLinvides l'lummer (fi.Eyuerit) ; 

Glu bigevina sp. 

associées paribis à des GurriLC.liries et des Radiolaires. I x  
Rentlios est réd~i i t  à un petit nombre d'individus de : 

K z e h n k i n a  ep iyuna  var. la tu  Cushmari et Jarvis ; 

Anriniulinoides w u t u  I'lu~rirrier ; 

Lozostma applinac Plumnier ; 

Clav~idinoides rug.idosa Ten Dam et Sigal ; 

Bulf inina sp. 

etc ... 

b) un biofaciès particulier, assez rare, semble-t-il, ici, 
L Foraminifères arénacées variés ( I lap lophregmoidcs ,  
l ' e x t u l a ~ e l l a ,  (Xonzospira, Ammodiscus ,  etc ...) associés ou 
rion à qilelques formes calcaires (Gyrod inn ,  AnontaLina, 
c-tc ...) et dépourvu d'espèces planctoniques. Ilc Danien des 
Chouala déjà signalé (19%) présente un biofaciès compa- 
rable avec : 

Glowluspira qurdialis (Joncs et Parker) var. d i f f u n d e m  
Cushman et Renz ; 

Hnplophrngnzoides sp. ; 

T ~ o c h a m m i n a  sp. 

L 'écologie de ces associatioris à formes arénacécs doini- 
nantes est d'interprétation délicate (voir 1i.M. Stainforth, 
1952). Elles dénotent probablement des conditions de vie 
difficiles et changeantes et vraisemblablement ici cles 
dépôts en milieu littoral à influences saumâtres. 

Rappelons que  ce biofaciès spécial peut s'étendre du 
Sénonieri supérieur au  PalGocène et qu'i l  est alors t&s 
difficile de dater avec prEcision les échantillons isolés. 

Dans les rég-ions plus occidentales (Monts de la Mina 
notamment), nous avons retrouvé des biofaciès identiques 
à ceux de l'Ouarsenis. Notons cn outre un biofüciès inter- 
médiaire où les espèces benthiques (calcaires et ar6nacées) 
prédominent sur  les formcs planctoniques. 
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Nos observations trop fragmentaires et l a  tectonique 
encore mal déchiffrée ne nous permettent pas de tirer dès 
à présent, de l'étude de ces biofaciès, des conclusions 
paléogéographiques valables. 

L e  Paléocène (Mont ien-Tkank t ien) .  

Le Paléocène se présente toujours à l 'état de marnes 
gris noir à altération grisâtre. Ces marnes contiennent 
quelques bancs calcaires irréwlièrment stratifiés, leriti- 
culaires, à patine rousse. On les confond généralement 
avec les marnes du Crétacé supérieur. 

C'est sous les calcaires à silex d u  Dj. Iouiies et dans 
la vallée de 1 '0 .  Sedra (à 1'E de Guillaumet) que les mar- 
nes du Paléocène présentent leur plus beau développc- 
ment. Nous avons retrouvé la microfaune de cet étage 
près de Souk-el-Ilad (feuille d'Aïn Dalia), s u r  lc Bartct 
nien (x = 400,45 ; y = 276,2). Le Paléocène, à l'état de 
marnes grises, existe aussi sous les calcaires à silex du 
Dj. Meratia (feuille de Waldeck-Rousseau). Enfin, signa- 
lons encore le Paléocène, toujours à l 'état de marnes noir 
bleuté, près de Montgolfier, dans l a  vallée de 1 '0 .  Dahmane 
(x = 349,75 ; y = 252,15). 

L'épaisseur du Paléocène dans la région de Guillau 
met serait supérieure à 50 m. 

Nous n'avons pas pu  faire la distinction entre le 
Rlontien et le Thanétien : nos prélèvements étant trop peu 
nombreux et les associations de microfaunes fort  voisines. 
Signalons que nous n'avons pas encore observé les faims 
des faciès phosphatés ou organo-détritiques qu'on ren- 
contre habituellement dans le Thanetien. Peut-être lm 2 
étages sont-ils ici entièrement marneux. 

Nous avons recueilli : 

Globigerina triloczclinoides Plummer ; 

C h b i g e r i n a  soldadoensis Bronnimann ; 

Globigerina c f .  C .  gravelli  Bronnimann ; 

Globiyerina f inlnyi  Bronnimann ; 
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Globorotalia (Truworotalia) angulata (White) ; 

Globorotalia (Truncorotalia) acuta Toulmin ; 

Globovotalia (l'rucorotalaa) velascoensis (Cushmariri) ; 

Rzehakina epiyona var. h t a  Cushrriari et Jarvis ; 

Spiropleclanznzinu sp. ; 

Cibicides sp. ; 

Gyoidina sp. ; 

Valvuline~ia sp. 

On observe donc, dans l'Ouarsenis occidental, tous les 
termes de passage d u  Maestrichtien à 1'Yprésien. La 
découverte de ces niveaux modifie non seulement les inter- 
prétations paléogéograpliiques mais aussi les interpréta- 
tions tectoniques. Elle nous amène à admettre le plus sou- 
vrnt l'existence d 'un contact anormal sous les barres de 
calcaire yprésien. E n  effet, nous avons vu que c'est excep- 
tionnellement que l'on retrouve, sous les calcaires à silex 
éocènes, le Danien et  le Paléocène, tandis que des marnes 
de ces étages sont visibles u n  peu partout dans l'Ouarse- 
nis. L'absence d u  Danien et d u  Paléocène a donc une 
origine tectonique et  non stratigraphiquc. 11 était souvent 
difficile de prouver sur le terrain l'existence de  contacts 
anormaux entre les calcaires éocènes et les marnes soiis- 
jacentes (tém.oin les observations et hésitations de M. 
Dalloni et J. Flandrin (voir J. Flandrin 1948, p. 114145) .  

Une meilleure ronnaissanre de la  stratigraphie nous 
amène à réinterpréter les coupes qui apparaissaient g h é -  
ralement simples quand on admettait une lacune plus ou 
moins importante du  Crétac6 sup6rieur. 

Lors des déplacements tangentiels, la barrr calcaire 
K yprésienne » s'est dhsolidarisée de sa semelle marneuse 
et s'est avancée indifféremment sur  tons les 6tages di1 
Crétacé supérieur, puis, parfois, sur  les niveaux soit plils 
dnriens, soit plus jeunes. 11 nous semble maintenant diffi- 
cile d'admettre l'hypothèse d'une transpression éocène 
tant dans l'Ouarsenis qu'à l 'ouest de cette région où lc 
style tectonique est par ailleurs trcs semblahle. 
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h1. J. I h z é  présente la communication suivante : 

U n  nouveau Sphyropteris 
dans le  

 ass sin Houiller du Nord de 1; France 

pur J. Danzé e t  P. Danzé-Corsin 

(Planche XIV) 

Un échantillon récemment découvert dans  l e  bassin houiller 
du  Nord de  la F rance  montre  des fructiflcations du type 6 p h p  
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ropleris en relalion avec des éléments stériles appartenant à 
I'espéce Sphenopteris n~icroscopica connue jusqu'à présent seu- 
lement à l'érat stérile. 

Le genre ~ ~ l l ~ ~ o ~ t e ~ i s  fu t  créé en 1883 par  S tur  (1) 
pour désigner une fructification de plante carbonifère 
provenant du terrain houiller de Rclgique. L'auteur pla- 
<ait cc nouveau genre dans les Ptéridophytes, ordre des 
;Ilu.ruttiu.ceae, sous-ordre des S p / i , y ~ o p t e r i d e a e ,  c'est-à-dire 
dans les fougères eusporangiées. Cependant, il signalait 
la présence d'un anneau apical rudimentaire sur  les spo- 
ranges (*). Par  la suite, les différents paléobotanistes qui 
Ctudièrent des échantillons fertiles appartenant à ce genre 
ne modifièrent pas sa position systématique initiale et on 
a donc toujours pu considérer S p h y r o p t e r i s  comme u n  
reprirsentant de fougères eusporangiées. Récemment, mais 
toutefois sous réserve d 'une plus ample possibilité d'obser- 
vation des sporanges de ce genre, l 'un de nous l 'a rangé 
provisoircment (2) dans le nouvel ordre des Urnatopté- 
ridales, famille des I!rnatoptéridacées. 

Les espèces appartenant au genre S p h y r o p t e r i s  n'attei- 
 nen nt pas le nombre de 10. Relativement fréquentes en 
Allemagne, plus rares en Grande-Bretagne, elles sont t r k  
peu connues dans le bassin houiller d u  Nord de la France 
où, jusqir'à présent, seulement deux d'entre elles ont étE 
sigiialées par 5191. Carpentier et Ilepape (3, 4). I l  s'agit 
de forrries proches rrspectiverrierit de S p h y r o p t e r i s  obl iqua 
JIarrat et  Sph yropler is  frunkiana Gothan et qui n 'ont 
pas été totalement assirnilées à ces deux esphces. 

L'ensemble des S p i ~ y o p t e r i s  avtuellement connus pou- 
vait être considéré comme caractérisé par  l'existence d 'un 
feuillage stérile à petites pinnules, aux contours anguleux 

( * )  Rappelons ici qu'uce caractéristique morphologique essen- 
tielle de Sphyropteris  réside dans l'habitus du limbe fertile : 
les lobes ou les pinnules prennent une forme de a T w dont la 
barre horizontale représente la fructification proprement dit.e 
et porte les sporanges, tandis que la barre verticale du a: T w 
est l'equivalent de l'axe nervuraire principal. 
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et aux lobes étroits, plus ou moins filiformes. Cependant, 
deux échantillons (empreinte et contre-empreinte) récem- 
ment trouvés dans le bassin houiller d u  Nord de la 
France, au groupe de Lens (*), montrent en relation avec 
des fructifications d u  type Sphyropteris, u n  limbe sthile 
aux pinnules très arrondies avec des lobes larges bien 
que de petites dimensions. 

La  longueur des pinnules varie entre 1 et 4 nirn. ; 

l'évolution ontogéniyue du limbe stérile de cette espèce 
peut se décrire ainsi : 

Les pinnules peu évoluées sont arrondies, avec cepcn 
dant  an léger méplat de chaque côté d u  sommet ; elles 
sont attachées au rachis p a r  une base large. Le dévelop 
pement s'effectue selon le type u apical » et, tandis que 
la pinnule croît selon sa longueur, les méplats d u  sommet 
se transforment en ondulations, puis en sinus qui détcr 
minent les deux lobes basilaires, très arrondis et dont la 
formation est pratiquement simultanée. Les stades sui 
vants de l'évolution ne sont pas visibles sur  les échantil 
Ions figurés mais on peut supposer que l a  pinnule continue 
à se développer en longueur et que deux autrrs paires de 
lobw se forment ; on se retrouve alors au stade montré 
par  la pinnulc a, fig 2n, Pl. XIV, où la 3' paire de lobes 
est simplement ébauchée. L'1ndividuali.sation de ces lobes 
supérieurs correspond à l'approfondissemciit maximum 
des sinus basilaires, c'est-à-dire au passage de la pinnulc 
à l a  Penn? de dernier ordre. P a r  conséquent, le nombn 
critique de cette espèce est égal à 3. 

La nervation est difficilement visible, vraisemhlahle 
ment à la suite d'une forte macération. De plus, les deux 
échantillons étudiés correspondent respectivement au 

(*) Nous tenons à exprimer M. M. Buisine, Ingénieur 
Géologue au Groupe de Lens des H.B.N.P.C., toute notre grati- 
tude pour l'amabilitë avec laquelle il a bien voulu nous cornmi. 
niquer cet intéressant spécimen qui provient de rassise de 
Bruay, base du faisceau de Six-Sillons. 
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positif et au hégatif de la face supérieure d u  limbe et ne 
permettent donc pas l'observation directe d u  réseau ner- 
vuraire ; cependant, u n  examen en lumière rasante d u  
positif de la face siipérieure figuré en 2, Pl. XIV,  montre 
que cette nervation devait être forte, avec des nervures 
de différents ordres larges mais peu nombreuses. Ce 
caractère n'est malheureusement pas contrôlable sur les 
photographies. 

Lrs rachis d'ordre n, n-1, n-2, sont aplatis, relative- 
ment fins ; ils portent des poils assez nombreux (ou les 
cicatrices correspondantes) et  font entre eux des angles 
lie l'ordre de 70". 

Les pennes de dernier ordre semblent avoir été allon- 
gées avec une base étroite. 

III. -- L)~scnssro~ 

Tous ces caractères correspondent à ceux de l'espèce 
connue sous le nom de Sphenopter i s  mkruscopica  (Cré- 
pin) Stur. Cette espèce, dEerite sur  manuscrit par  Crépin, 
ii été figurée pour la première fois p a r  Stur  (l), puis 
reprise par Renier (5) ; enfin, l 'un de nous (2) a réceni- 
nient publié quelques écliantilloris de Sphenopteris  nzicros- 
copica provenant du bassin houiller du Nord de la France.' 
Néarimoins, ces derniers montrent des éléments de limhe 
qui so~lt  de dirrierisioris rietterrient iriférit:ures à celles de 
leurs liomologues sur  les écharitilloris Etiidiés ici. Nous 
pensons que cette différence peut être expliquée par des 
relativités de position dans la fronde : les spécimens figu- 
i.és dans les << Fougères spiiénopt~éridieniies D étaient selon 
toute vraisemblance situés en extrémité de fronde et donc 
très << jeunes >) ; l'échantillon fertile décrit aujourd'hui, 
de  même que l'empreinte sterile figurke sur la msme 
planche, devaient se trouver à la base de la fronde. La 
présence des éléments fertiles préférentiellement à la base 
drs frondes est d'ailleurs un caractère presque général 
c~liez les fougères carhonifères et, dans le cas présent, on 
peut le vérifier sur les fig. 1 et 2, Pl. XIV puisque les 
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pennes d'avant-dernier ordre fertiles sont les plus iiifé- 

rieures le long du rachis d'ordre n-2.  

Enfin, un cotype de l'espèce nzicroscopica (1, Pl. S L I I I  
fig. 2) montre des pinnules dont les dimer~qions moyennes 
sont intermédiaires entre celles des pinnules figurées dans 
les < Fougères sphénoptéridiennes et celles des éléments 
stériles étudiés dans l a  présente note. 

E n  conclusion, on peut assimiler le limbe stérile des 
échantillons figurés ici à l'espèce 8phenople~ i . s  microsco 
pica. 

Noils avons dit, dans le premier paragraphe, que les 
Sruct,ifications port& par les khantillons 6tiidiés étairnt 
d u  type Sphyrop ter i s .  I l  nous faut  maintenant décrir~ 
ces fructifications afin de justifier notre affirmation. 

Les éléments fertiles se présentent sous un aspect trk 
différent de celui d u  limbe stérile. On observe en effet 
(fig. 26, Pl. X1V) des axes très allongés, homologues d~ 
rachis de dernier ordre, portant encore quelquefois une 
ou plusieurs pinnules stériles à leur base (a, fig. Y b ,  PI. 
XIV) ; les pinnules supérieures sont remplacées cliacurie 
par un axe court aboutissant selon un angle très peo 
différent de 90" à une bande laminaire plus ou moins 
Ctroite sur laquelle se trouvent les sporanges. L'ensemble 
afccte grossièrement la forme d > u n  << T » dont la barre 
verticale serait 1 'axe court issu du rachis de dernier ordre. 
Les expansions laminaires perpendiculaires à ces axes 
courts sont très polyrnorphcs : celles situées le plus bas 
dans l a  penne de dernier ordre fertile sont larges et sou. 
vent informes (b, fig. Zh, Pl. XIV) ,  celles du sommet sont 
étroites et ont des bords pratiquement parallèles. 

On remarque é;al(~rnerit que les pennes de dernier 
ordre fertiles se trouvrnt à la base des pennes d'avant- 
dernier o r d r ~  non entièrement fertiles ; par  eontre, s i  une  
penne de dernier ordre n'est pas elle-même totaluncd 
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fertile, c'est à son somm~t  que seront lcs élém~rits  por- 
teurs de sporanges (a, fin. 2b, Pl. XIV). 

FI(:. 1 .  - Bphyrop ter i s  n~icroscopicu (Crépin) St.ur. Reconstitu- 
tion d'une penne de dernier ordre semi-fertile. Grossisse 
ment approximatif = 10.  

Les différents stades de transformation morphologique du 
limbe entre les états stérile et fertile sont réunis sur cette 
reconstitution : on note, de bas en haut, une pinnule 
encore sterile, un debut d'expansion latérale, une fructi- 
fication en << chapeau de c h a m p i ~ ~ o n  w et  des pinnules 
fertiles portant des expansions étroites. 

Les sporanges sont subsphériqu~s, petits (de l'ordre 
de 1/4 à 1/2 mm. de diamètre), disposés en une ou plu- 
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sieurs files selon la  longueur de l'expansion du limbe. 11s 
n'ont malheureusement pas pu être observés avec préci- 
sion car les spécimens étudies ont subi une très forte 
macération qui a fait  presque complètement disparaître 
les réseaux cellulaires. 

Ces diîfésentcs observations coïncident en  tous points 
avec la diagriose du genre Sphyropieris. En outre, elles 
permettent dc reconstituer le processus de formation de 
cette fructification : 

Comme on vient de le voir, c'est p a r  l'apex des pennes 
de dernier ordre que commence la  transfomation du 
limbe stérile en élément fertile. Ce sont doncades pinnules 
peu développées, souvent meme à peine individualisées, 
qui évoluent les premières. Leur nervure principale s'al- 
longe et s'élargit en même temps pour former un axe 
presque aussi important que le rachis de dernier ordre 
mais toutefois beaucoup plus court. Cette opération pro. 
voque une forte modification dans l'aspect extérieur de 
la pinnule qui, précédemment étroitement accolée contre 
le rachis, devient nettement pédonculée. En plus, elle est 
synchrone avec une autre transformation qui consiste en 
un développement anormal du litmbe de part  et d'autre 
de la nervure principale et  perpendiculairement à celle- 
ci. E n  fait, le limbe augmente sa surface plus rapidement 
que l a  nervure principale ne s'individualise et c'est pour. 
quoi on peut observer des expansions laminaires déjà 
importantes mais portées par  u n  pédicelle encore assez 
court (b,  fig. 2h ,  Pl. XIV) ; cependant, les deux opéra- 
tions s'effectuent simultanément. On arrive donc à un 
msemhle en << T D avec une barre horizontale peu épaisse 
puisque résultant du développement linéaire d'un limb~ 
primitivenient réduit. Cette harre horimntale porte lrs 
sporanpcs. Malhrureusement, il ne nous a pas été possibl~ 
de déterminer 1 '6poque d'iiidividualisation des sporanoes. 
s o u s  suP)poSOnS toutefois qu'ils se formeril très rajdr- 
trient, saris doute dès le  clébut d'étirement latéral du 
limbe. 
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Ce type de passage morphologique entre les pinnules 
stériles et fertiles est commun à toutes les pinnules, quelle 
que soit leur position s u r  le rachis de dernier ordre. Les 
résultats obtenus peuvent toutefois paraître msez poly- 
morphes : en effet, quand une pinnule basilaire de penne 
de dernier ordre passe a u  stade fertile, son limbe, déjà 
hien fourni, amène en se développant latéralement, la 
formation d'une bande large, au  contour imprécis et res- 
semblant vaguement à un « chapeau de champignon >) 

(b,  fig. 2b, Pl. XIV). Sur  une telle expansion laminaire, 
il est fréquent de rencontrer plusieurs rangées de spo- 
ranges. 

Au cours de l a  transformation progressive des pinnu- 
les stériles en éléments fertiles, le rachis de dernier ordre 
s'allonge notablement et, toutes choses égales d'ailleurs, 
les éléments fertiles sont plus éloignés les uns des autres 
le long du rachis de dernier ordre que leurs homologues 
stériles. 

Comme résumé de cet essai de reconstitution d u  pas-  
sage morphologique de l'état stérile à l'état fertile chez 
Sphenopteris microsçopica, on peut dégager les notions 
suivantes : 

Les stades de transformation sont identiques pour 
toutes les pinnules. I ls interviennent en premier lieu chez 
les pinnules tcrrninales de pennes dc dernier ordre stéri- 
les, ces pennes de dernier ordre étant elles-mêmes situées 
O la base des pennes d'avant-dernier ordre. 

L'ensemble des transformations se traduit  pa r  : 

1) une augmentation de l'jmportance dc l a  nervure 
principale qui devient u n  axe nu ; 

2) une expansion bilatérale d u  limbe, quelle que soit 
1 'importance primitive dc celui-ci. 

Sphenopteris microscopicn possi.de bien par  con4  
quent une fructification appartenant au genre S p k y r o p  
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Isris. E n  suivant les principes é~ioricés dans « Fougères 
sphénoptéridiennes » (2), il convient donc désormais de 
substituer, pour cette espèce, le nom de u S ' p h y r o p t e ~ i s  w 
à celui de < S p h e n o p t e r i s  2. L'espèce S p h e n o p t e r i s  m i c r o -  
x o p i c a  devient Sph! j rop ter i s  nzicroscopica et elle se range 
dans les Urnatoptéridales, famille des Urnatoptéridacées. 
Cette position systématique demeure d'ailleurs toujours 
provisoire puisque cette étude ne  nous a pas encore per- 
mis de vérifier le caractère eusporangié d u  genre A'p7~y- 
ropter is .  

Pour terminer, nous doririerons la nouvelle diagnose 
de S p h y r o p t e r i s  microscopicu (Crépin) S tur  : 

c Pinnules de très petite taille, variant entre 1 et 4 
mm. de long et au  limbe coriacé. Pinnules peu évoluées 
ovales, plus ou moins arrondies, attachées au  rachis par 
une base large, presque pas inclinées et portant une ondu- 
lation de chaque c6té du sommet. Les ondulations s'accen- 
tuent et  donnent des sinus courts et larges délimitant 2 
lobes basilaires arrondis tandis que la base de la pinnule 
se rétrécit. Les lobes se forment alternativement de pari 
et d'autre dii sommet mais lcs lobes appartenant ail mkme 
ordre évoluent de façon pratiquement simultanée. La pin- 
nule évoluée est tr iang~daire avec. 2 paires de lohes très 
arrondis, séparés p a r  des sinus larges e t  profonds, reeoiir- 
ii6s à leur cxt,rémité vers la base de la pinnule. A l'appa- 
rition de la 3R paire de lobes, les sinus hasilaires atteignent 
scnsi1)I~ment la nervure principale et l a  pinnule se trans- 
forme en pennc de dcrnier ordre. 

Kervation forte ; très nette, une nervure principale 
Iéghrement ondulée envoie dans chaque lobe une nervure 
secontlaire qui s'y divise une ou deux fois cn formant un 
&entai1 très ouvert. 

Axes rrioyeririerrlent larges, plats, portarit de rionibrciiis 
poils ou les cicütrkes corresporidantes, riori décurrents et 
faisant entre eux des angles de l 'ordre de 80" ; rachis 
de derriier ordre flexueux ; rachis d'avant-dernier ordre 
droits. 
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Pennes de dernier ordie trianguliiiix:~, allorigi:es, non 
lancéolées ; pennes d'avant-dernicr oidrf> triangulaiiw, 
t r k  allongées, presque rubannées. 

Fructification du txpe Sph.yropteris  ; pirinules fertiles 
très diRérentes des Elérrierits stériles liorriologues, ayarit 
une allure de < T >> dont la barre Iiorizontale porteuse dc 
sporanges peut avoir un aspect variant entre celui d 'une 
baride régulière et etroite el cielui d 'un u rliaprau clc 
cliarnpigriori n. Sporarigcs suk)spliériqucs, de 0,25 à O,5O 
rrim. de diarnGtrc, cri nombre variahle, disposés sclon une 
ou plusieuis rarigées sur  l a  barre liorizontalti d u  T. » 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XIV 

Sphyrupteris  rnic-roscvpicu (Crépin) Stur. 

Fio. 1. - Fragment de penne fertile d'ordre n-2. Grand. natur. 

Empreinte montrant en relation des élé~uerits stEriles et  
fertiles le long d'un même rachis d'ordre n-2. 

A, partie représentée grossie fig. l a ,  même planche. 
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1 .  1 .  - Partie A de la figure précédente. Gr. = 3. 
La penne d'avant-dernier ordre située dans le haut de la 
photographie e8t encore entierement stérile mais les deux 
pennes qui lui sont imméàiatement inférieures sont tota- 
lement transformées en éléments fertiles, tres différents 
de leurs iiomologues stériles. 

FIG. 2. - Contre-empreinte de l'échantillon figuré en 1, même 
planche. Grandeur naturelle. 

Le rachis n-2 est ici conservé sur toute la longueur de 
l'échantillon et prouve que les éléments stériles et fertiles 
appartiennent bien à la même plante. 
A, partie représentée grossie fig. 2 a ,  mêqe  planche. 

B, partie représentée grossie fig. 2 0 ,  même planche. 

F r o .  2a. - Partie A de la fig. 2 ,  même planche. Gr. = 3 

Ce grossissement d'une penne d'avant-dernier ordre sté- 
rile montre bien la forme caract6ristiqiiement arrondie 
des lobm et  pinnules. On remarquera également la pré 
sence de poils sur le rachis n-2. 

FIG. 2 0 .  - Partie B de la fig. 2 ,  même planche. Gr. = 5 

Les Bléments fertiles figurés ici présentent, d'une part, 
une penne de dernier ordre possédant encore une pinnule 
stérile à sa  base ( a )  avec, au-dessus de cette pinnule 
stérile, un élément fertile dont l'expansion laminaire n'est 
que faiblement élargie ; d'autre part, en ù, on distingue 
une pinnule fertile situee à l a  base d'une penne de der- 
nier ordre et montrant une expansion laminaire parti- 
culièrement large, en < chapeau de champignon >. 
O r i y i t ~ e  : Lens, Fosse 3/16. sondage no  2 2 ,  à 113 m. 80. 

Assise : Bruay, base du faisceau de Six-Sillons. 
Collect iou : H.U.N.P.C., groupe de Lens. 

Fic. 3. - Fragment de penne stérile d'avant-dernier ordre. 
Grandeur naturelle. 

Les pinnules qui constituent les pennes de dernier ordre 
sont très évoluées ainsi que le prouve leur longueur. 
A, partie représentée gr0ssi.e Ag. 3a, même planche 

Pic. 3cr. - Partie A de la fig. 3, même planche. Gr. = 5 .  

IA troisikme paire de lobes des pinnules figuix5es ici est 
en cours d'individualisation ; le passage à 1'Btat de penne 
est donc très proche et on a un stade représentant prati- 
quement la longueur des pinnules de l'esptxe. 

O r i y i ~ i e  : Drocourt, Fosse 4/5, necoupage bure 11, no 5 .  

B s s i s ~  : Bruay, milieu du faisceau d'Eriiestine. 

Collcrtion : Musee houiller de Lille, n u  1.698. 
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Note préliminaire 
sur la découverte d'&hantillons fructifiés 

appartenant au genre 

Mariopteris ( Mariopteris latifolia Zeiller ) 

par P. Danzé-Corsin 

Lors d'une récente visite a u  Groupe de Bruay des 
1IJLN.P.C. effectuée par  la Faculté des Sciences de Paris, 
un débit,age d'échantillon a permis à M. Ihssa r t ,  d u  
Service Géologie et Plans, de recueillir plusieurs spéci- 
mens fructifiés de Mariopteris que hl. Iiouroz a bien voulu 
me faire parvenir. Jusqu'à présent, seul u n  échantillon 
fructifié a pu être récolté chez ce genre. Encore faut-il, 
d 'apds Gothan lui-mgme qui a étudiE cet unique spécimen 
en 1935, h t :  très prudent en ce qui roncerne sa réelle 
appartenance au genre J1ariopteri.r. T h  effet,, il ne pré- 
sente aucune trace de feuillage st,érile mais montre seule- 
ment, sur des axes typiquement mariopt6ridiens, des 
cupules allongées tout à fait  semblables ailx fructifica- 
tions décrites précédcmmcnt sous le nom de Calathiops. 
Par cette découverte, Qothan a donc pu préciser l'opinion 
adoptée par  presque tous les auteurs, à savoir que les 
.Mariopteris appartiennent aux Ptéridospermées. 11 a 
décrit ces fructifications sous le nom de Calathiops B e m -  
harclti et a montré qu'elles étaient vraisemblablement 
des macrosporanges bien qu'aucune macération n'ait per- 
mis d'isoler les présumées graines renfermkes dans les 
cupules. 

Les  fructification^ dc Mariopteris que je préscntc 
aujourd'hui sont totalement différentes de celles figurées 
par Gothan ; la preimihre différence réside dans leur tailIe 
qui est nettement inférieure à celle des cupules de Cala- 
lhiops Rernhardt i .  E n  effet, ici les éléments fructifères 
n'atteignent qu'à peine 2 mm. de longueur tandis qu'une 
cupule de Cala-tha'ops peut niesurer de 40 à 45 n im de 
lorig. D'autre part, si Calnthiops Bernhard t i  représente 
une modification totale des pinnules stériles de Mariople- 
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7.i~ en cupules renfermant des graines, il n 'en  est pm de 
même ici, où les pinnules fructifiées rie sont que 1égki.e- 
ment diffcrentes de  leurs homologues stériles. 

Ces co~istataiioiis arnGrierit à penser qu' i l  s'agit ici 
d 'organes rriâles de PtEridoüperrnées, c 'est-à-dire de micro- 
sporanges et  cette découverte ne  vient en rien curitrcdire 
l'opinion de Gothün en ce qui concerne Calaithiops Bern- 
Izardii. Elle permet au contraire de cormaître chez le 
genre Mu~riopleris les é1Ements reproducteurs rnâles et 
femelles. 

Les 6cliüiitilloris fertiles recueillis à Bmay proviennent 
d e  l a  22@ veine d u  siège n u  4, c'est-à-dire de l a  pmmièrr 
veine sous le toiistein Maurice (assise d e  Bruag, sonimet 
d u  faisccau de Six-Sillons). Parmi  eux, certains sont entiè- 
rement fertiles, mais 'd'autres mi-fertiles, mi-stériles mon- 
t r en t  nettement que l 'on a affaire ici à Jlarioplwis lnti- 
f d i a  Zeillttr. On y tiistingi~e en effet des pinnules trapues, 
largement loliées niais finement denticulées su r  les bords. 
caractéristiques de l'espere lat i fdia.  Les pinnules fertiles 
sont moins caractkristiques car lcur limbe est lé,: <I-rrement 
rkduit et leur nervation est pliis floue. On peut rencontr~r 
ces éléments fclrtiles sous deux asperts macrosropiques 
différents et observer d 'une p a r t  des pinnules bordées 
d 'amas étoilés, d 'autre pa r t  des pinnules portant le Ion! 
de leur bord rie fins pédicelles porteurs d'amas. Ynp ktu11~ 
inirroscopique dr ces échantillons a montré que les nrr- 
vilres des pinnules fertiles se prolongent en deliors du 
limbe pa r  une expansion filiforme plus ou moins aIlony2 
s u r  laquellc sont attachés plusieurs verticilles de petit.; 
sacs ovales. Ces verticilles ,(de 2 sacs ou plus) sont juxta- 
posés les uns contre les autres et  c'est ce qui explique 
l 'aspect étoilé donné à certaines empreintes à la suite 
d ' u n  érrasement perpendiculaire à l a  surface d u  limbe. 
Toutefois, u n  écrasement latéral a gardé, dans certains 
cas, le prolongement nervuraire extérieur a u  limbe et on 
distingue alors, s u r  le bord de l a  pinnule, u n  amas plus 
ou moins étoilé d e  ces éléments fertiles et, à l'extérieur, 
u n  axe plus fin porteur de sars. I l  est donc vraispblablr 
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que cet axe se détachait de la nervure un peu avant le 
bord du limbe et pendait sous la pinnule, tout en étant 
garni de sacs polliniques dès sa base. Ces sacs sont assez 
fortement cannelés longitudinalement ; allongés, ils ont 
une forme ovoïde et leur extrémité est effilée. 

Le port génkral de cette fructification est donc tout à 
fait spécial et d'après l'étude rapide qui vient d 'en être 
faite, on pourrait l a  rapprocher d 'un tube de Potoniea. 
Cn examen approfondi dc, ces échantillons sera fait  pro- 
chainclment ; cependant, j'ai tenu à signaler dès aujour- 
d'hui cett,e importante d&,ouverte qui est appelée à com- 
pléter l 'etude des Mariopteris que j 'ai entreprise il p a 
quelques années. 

M. Puibaraud fait  'la communication suivante : 

Niveaux marins du Houiiier 

par Puibaraud. 

On sait que les niveaux marins d u  Houiller, Rimbert 
principalement, se s i p a l e n t  souvent dans les bowettes 
anciennement creusées, par  u n  dépôt jaune qui recouvre 
le schiste fossilifère. 

O n  disait que ce dépôt était du soufre ... J ' a i  eu l a  
curiosité de faire analyser l e  dépôt qui accompagne u n  
certain passage de Rimbert. Voici ce que l'analyse chimi- 
que a donné : 

(SO,) 3. AT,, 43'75 "Ic 

Soi. No, 6,55 
Na. Cl 17'30 
Eau  de constitution 26,20 

Mg O fortes traces 

F e  O traces 

Non dosé 6 2  
(dont u n  peu de charbon) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Nous avons donc là très probablement un combiné de 
sulfate d'alumine et d'alun de soude auquel s'ajoutent 
de petites quantités d'alun de magnésie et d'alun de fer. 

Ce dernier, dans le cours de minéralogie de 1.apparent 
rsr. appelé le a Beurre de Montwe D, variété jaune, 
d'aspett gras. C'e serait lui qui donnerait cette teinte 
jaune. 

Enfin nous y trouvons du chlorure de sodium, mais 
pas de soufre à l'6tat libre. 

Cett,e formaiion s'espliqiie assez facilement. Le schiste 
est en qiielque sorte lessivé, pa r  capillarité, par  les eaus 
qui montent du  sol de la galerie. Celles-ci s'évaporent à 
la siirface du schiste, laissant cristalliser cette croûte 
jaune. 

Enfin, les schistes marins se montreraient particu- 
IiErement riches de cette variété d 'alun de fer. 

hl. le Ch. G. Depape présente a u  nom de M. P. Grari- 
geori la communication suivante : 

La flore miocène des environs de Privas (Ardèche) 

par Pierre Grangeon 

Signalées pour la p r~mière  fois, dès 1803, par Fauja.: 
de Saint-Fond, les plantes fossiles tertiaires des environs 
de Privas (Ardèche), n 'ont fait  l'objet, jusqu'en 1881, 
que d'études fragmentaires, insérées, pour la plupart, soit 
dans des publications sur  la géologie ardérhoise, soit dans 
des ouvrages d'intérêit plus général. 

E n  1887, l'abbé Boulay donna une liste de 119 espèceb 
de plantes fossiles qu'il reconnut parmi les nombreuser 
empreintes recueillies en Ardèche ct rassembléw à la 
Faculté libre des Scicnccs de Lille. Il se proposait dc 
publier, par  l a  suite, un important mémoire sur la floiz 
fossile des environs de Privas, mais la mort (1905) ne lui 
permit pas de réaliser l'œuvre entrevue La note de M. le 
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Chanoine Depape (1912) sur  u Quelques chênes miocènes 
et pliocènes de l a  vallée di1 Rhône B, clôt la série des 
publications sur les plantes fossiles d u  Coiron. 

Aux échantillons réunis par l'abbé Boulay, sont venus 
s'ajouter ceux récoltés par  M. le Chanoine Depape, Jean 
Didon et moi-même. 

L'étude de ces divers matériaux, commencée en 1950, 
m'a permis de rédiger un mémoire s u r  l'ensemble de la 
flore fossile des environs de Privas (1). J e  s ignal~rai ,  dans 
la présente notice, les principaux résultats de ce travail 
concernant : 

- La composition de l a  flore fossile du Coiron. 

- Les relations de cette flore avec : 

- Les flores actuelles ; 

- Les flores fossiles tertiaires. 
- L'Bge drs gisements qui ont livré cette flore. 

- Enfin, les conditions climatiques sous lesquelles s~ 
développait la. florc fossile du Coiron. 

L'étude des terrains qui ont livré cette flore et des 
laves qui les ont préservés de l'érosion, fait  l'objet d ' u n  
deuxième mémoire intitulé : a Contribution 6 l ' é tude  des 
Terrains tertiaires, de  10 Tectonique et d u  Volcanisme rlv 
.Massif du Coiron >. 

Le plateau basaltique du Coiron est situé au  Sud de 
Privas, sur  la rive droite du Rhône, à une quinzaine de 
km. au N.'lV. de Montélimar. 11 s'étend, en longueur, en 
direction N.UT.-S.E., su r  une vingtaine de km. ; sa plus 
grande largeur est de I l  km. environ. Il culmine par  
1017 mètres, à la. montagne de Blondine, au S.E. du cal 
de 1'Fscrinet ; son altitude moyenne est comprise entre 
GO0 et 700 m. Les coulées de laves se sont épanchées, en 

( 1 )  Contrabution à l ' é t u d ~  d e  la paléontologie ,w!yCtnle d z  
l u v v i f  d u  Coiron (Sud-Est  d u  X a s s i f  Central  f r u n f p s ) .  
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divers points, sur des sédiments lacustres qu'elles ont 
préservé? de l'érosioii. Les dépôts à empreintes végétala 
sont essentiellenicnt constitués par une Diatornite plus ou 
moins pure, plus OU moins schisteuse. Ellc est fossilifère 
en plusieurs points, notamment : 

- à Pourçlzères, village situé à 10 km. au  N . R .  de 
Pri~i is  ; 

- aux flancs d u  B l m i t  Charay, au-dessus de la routc 
nationale 104, à 9 km. 300 de Privas, e n  direction d'Au- 
benas ; 

FIG. 1. - Schéma gSologique des enczrons d e  Privus 

1. Cristallin (Granit e t  micaschistes). 
2. Trias (Grès). 
3. Mi~rno-calcaires jurassiques. 

4. Marnes valanginiennes. 

5. Formations volcano-lacustres du Miocène suphrieur. 
6. Basalte pliocène du Coiron. 
E'. Points fossilifères. 
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- au hameau du Zlunc, commune de Rochessauve, à 
6 km. environ au S.E. de Privas. 

L'Gtude systématique des empreintes de très nombreu- 
ses feuilles, de quelques fruits et graines, m'a  permis de 
reconnaître 87 espèces fossiles auxquelles il  faut ajouter 
les genres nouveaux découverts par  l'étude pollinique ~ t ,  

quelques autres représentés par des graines ou des fruits, 
dont les caractères spécifiques ne sont pas suffisamment 
nets pour 6tre attribués avec cutitude à une esp2.c~ prC- 
eise. 

La liste des plantes les plus caractéristiques est la su;.- 
vante : 

F r r . r r ~ r t ~ s  : Adian tum ren i fo rme  L. ; Pteris oeningensis 
Heer. 

GINKGOACÉI~:~  : G-inkgo aff. G. biloba L. 

Prxacié~s : Pinus  aff. P. Luricio Poir. ; Pinus aff. P. Pinaster 
Sol. ; p inus  aff. P. rigida Mill. ; Cedrus vivariensis N .  
Boul. ; Aùics aff. A. ccphal(~nica Loiid. ; Tar i z  aff. L. 
eziropaea D.C. ; Lar i x  aff. L. Qriffithii Hook. 

T , \ xonr~ ( :E~s  : Reqiioia Langsdorfi i  Heer. 
Cr; i~~~ss.zctr  s : Callitras l'rongninrti Elndl. 

GRAMI'IÉES : B a r n h z ~ ~ a  lugdîtnensis Sap. e t  Mar. 

BÉTCLACÉES : B c t l ~ l a  macrophyllu Heer ; Bctula  subpuùeri- 
cens Goepp. ; Be fu la  aff. B. globispica Shiraï ; Bet?ila 
aff. B. uti l iv Don. ; Betula  aff. B. Jacki i  Sehr. ; Betzila 
aff. B. E ~ m a n i  Cham. ; Betzila aff. B. Delavayi Franch. ; 
Het~i lu  aff. Ç. Ziiî~~znijera Winkl. ; AZnzis Kefcrsfeizii 
Ung.  ; Alnus  aff. A. nepuJensis Don. 

CORY~..\CÉES : Carpinus suborientalis Sap. ; C<ar&inus orien- 
talis Lmk. ; Ostrya atlantiàis Ung. 

FAGACÉT~ : FQYZCY p l ioce~~ ica  Sap. ; Qîiercus hispanica Her. ; 
Quercus palaeocerris Sap. ; Querczis d ~ ÿ m e j a  Cng. : 
Quercus I lex  L. ; Qzcerczis coccifera L. ; Q ~ ~ e r c u s  aff. 
Q .  Michauxii  Nutt. ; ,Castaneu vescn Gaertn. 

~ L I C A C Ë S  : Baliz ucutissirna Goepp. ; Popz~lîis alba L. ; 
Popu l?~s  balsamoides Gaepp. ; Pop~ilzbs p a l a e o m l m  Sap. ; 
Popul i~s  glandillifrrn Hopi, ; Popztlzcs nttrssilimtsis Sap. 
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BALB.IMIFLUACIÉLS : Liquidambar europneum Al. Br. 

ULMACEES : Zelkova Ungeri Kov. ; Zelkova Grenat& Spach. : 
7Jlwzus Braunii Heer ; Ulmus Cocchii Gaud. 

HAMAMÉI.ID.C~ES : Parrotia persica C.A. Mey. 

C~~KATO~HYLIACÉI .B  : Ceratoph?/ll.zim den1 t:rsum I1. 

C c ~ ~ ~ s c b e s  : Celtis auriculata N .  Boul. 

LAUBACÉES : Benzoin antiquum Heer ; Laurus canarzenslx 
Web. ; Laurus primigenia Ung.  ; Cinnamomum polymor- 
pLum Heer. 

NYCTAGIKA('BES : Abronia Bronnzi Laur.  

Ori.\cÉi~.s : Fraxinus Ornus L. 

MYRSINACÉES : Ardisia gallica N .  Boui. ; Ardisia pauciner- 
vis N .  Boul. 

VITACÉEA : J7itis teutonica Al. Er. ; Vitis betulifolia Diels et 
Gig. ; Vitis vivariensis N .  Boul. ; Vitis praeviniferrl 
Sap. ; Vitis thunberyii S .  et Z. 

CORNACÉES : Cornus rnacrophylla W a l l .  ; .Cornus distans 
N. Boul. ; Cornus sanguinea L. 

AHALIAC<:ES : Hedera Helix L. 
ACKRACÉES : Acer m,onspe~~ulanum L. ; Acer pseudocnln- 

pestre Ung.  ; Acer decipiens Al. Br. ; Acer sp. 

S~~riuuackss  : Sapindus bilinicus E'it. ; Supindus falcifolius 
Al. Br. 

11,rcacÉ~s : Ilex acuminata Sap. ; Ilex berbe~idifolia Heer ; 
Ilex u n d u k ~ t u  N .  Boul. 

RH.~IRAL'BICS : Berclwmia nzultinermis H e u .  
TILIAÇKES : Tilia niastajann Mass. ; Tilia sp. 
JUGL.\ND.\C~GS : Engelhnrdtia aff. 6. w;allichiuna Lindl. ; 

Carya nainor Sap. et. Mar. ; Juglans liilinica U n g .  ; Ir/- 
glans regia L. 

TIIRNSTRD~IACISES : Gurdonia sp. 
ROSAC~FIS : Prunus microdonta N. Boul. 
PLATANACÉISS : Plutunus aceroides Goepp. 
CAPKIFOLIACÉES : Viùurnum rugoswnz Pers. 
Enrcac$m : Vaccinium acheronticum Ung. 

I\ . l . \~xo~.ri\cÉ~s : Magnolia Uianae Ung. 
L É s u ~ ~ i v ~ s ~ s  : Ct7cis silzquustrum L. 

A ces espèces de l a  rnacroflore, il f a u t  ajouter les gen- 
res dont la présence a été reconnue pa r  l'analyse polli- 
nique : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fr?. 2 .  - Quelqucs Spécimens de la flore fossale d u  Coiron 

1. C i n ~ m m o m u m  polymorphum Heer (Rochessauve, Pourchères) 
9 .  Curyu nzinor Sap. et Mar (Charay, Rochessauve, PourchEres) 
3 .  Vills  teutonica Al. Br. (Rochrssauve, Chacay).  
4. Cadrus clvuriensis N .  Boiil. (Rochessauve, Charay).  
5. Pinus aff. P. Lnricio Poir. (Rochessauve). 
6. IJurrotiu perszcu C.A. Mey (Chaiay).  
7. i i c w  deczpiens Al. S r .  (Rochessauve, Charay) .  
8. Q u e r c u  I l ex  L. (Rochessauve, Charay) .  
9. Ginkgo aff. G.  biloba L. (Pourchères).  
10. Zelko-ûu Cnyeri  Kov. (Rochessauve, Ch:iray). 
11. Quercus coccifera L. (Rochessauve). 
12 Qiierctrs dvymeja  Ung. (Rochessauve). 
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Pinw type silvestris ; Pinus type huploxylon ; Ketaleeria : 
Abies ; Piceu ; Taxodium ; Podocurpus ; Tsuyu ; Scra- 
dopitys. 

Curya ; Pterocurya ; Betula ; Alnus ; Zelkova ; Quercus ; 
Tilia ; L'lmus ; Engelhardtia. 

AVEC LES FWRM ACTUELLES. 

La flore fossile d u  Coiron présente un curieux mélange 
d'esp2.ces dont les unes vivent encore en Ardèclhe, tandis 
que les autres habitent : 

- la région méditerranéenne ; 

- l'Amérique du Nord ; 

- 1'ExtrCmc-Orient. 

Parmi les représentants actuels de la flore fossile ardé- 
choise, qui habitent l'Europe tempérée, citons : 

Pteris aquiliaa, Lnr ix  europaea, Be tu iu  pubescens, 
Quercus sessiiiflora, Salix  triandru, Sa l i z  frngilis, Pop% 
lus nlba, P O ~ I I Z I M  l'rernula, l i l m w  campestris, Cornus son- 
guinea, Acer can~pestre.  

1,e groupe mediterranéen comprend : 

Pinus T,aricio, P inus  Pinaster, Csdrus  ailantira, Abies 
ceph,aZonir:a, Callitris q~a~dr i va l v i s ,  Carpinus urimfulis, 
Ostrya carpi,n ifolia, Quercus Mirbeckii, Quercus Iles, 
Quercus coccifera, Cadanea  vesca, Relknva crenata, Celtis 
i 'ourn~for t i i ,  Prax inus  Ornus,  V i t i s  vinif era, Parroiio 
persica, Acer  monspessulanum, Juglans reyia, I'runus 
graecn, Cercis siliquastrurn, Platanus orientcrlis. 

E h  Amérique du Nord, nous trouvons : 

Pinus rigida, Sequoia sempervirens, Quercus Xichau- 
~ i i ,  Benzoin aestivale, Liquidaw~bar styraciflua ; Cany 
tomentosn, O'lmus urnericana, Abronia micranthu, Alnus 
lenuifoha. 
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En ~xtrêrne-Orient, rious rericoritrons : 

G'inkyo bilobu, L a r i x  Cr i f f i th i i ,  Arundinar ia  japmica ,  
Helula ulmifoliu, B e l u l a  globispica, Be tu la  ut i l is ,  Be tu la  
Ernznni, Be lu la  Delavay%, B e t u l a  lumini fera,  Carp inus  
ju.ponica, Carpinus Yedoensis ,  Carp inus  Tar lanowi ,  F a g u s  
Enyleriunu, Quercus serralu, Zellcovu w u m i n a t u ,  Ard is ia  
tetramera, V i t i s  Thunberg i ,  V i t i s  betulifoliu, Cornus wm- 
crophyllu, Bcer  longipes, S a p i n d u s  Mukorossii, Sap indus  
Uelul;ayi, Berchernia floribunda, l'ilia leptocqrya, Enge l -  
hnrdtia wallickiuna, Cinnumonzunz pedunculatum, Cinna-  
rrlomum cumphora, V a c c i n i u m  ovalifolium, A l n u s  m p a -  
iensis, Gordonia, Keieleeria, I 'suyu, Scindopitys .  

Avec ses 33 espcces ou gerlres, ce groupe est de beau- 
wup le plus important ; il nous montre que plus du tiers 
des représentants encore vivants de la flore fossile d u  
Coirori croissent actuellement dans le Kortl de 1 'Indo- 
chirie, le Sud et le Sud-Est de la  Chirie, le ceritro et le 
Sud du Japon. 

La flore fossile que j 'ai étudiée n 'a  que des relc d t '  loris 

très lointaines avec les flores éocènes franc;aises 

Les flores stampiennes du Sud Est de l a  Franc? (-lix, 
Alarseille, St-Zacharie, Manosque, Bois dlAsson, Bon- 
nieux), renferment un nombre respectable d'espèces rom- 
parables à celles de la flore fossile des environs de Privas. 
Citons : P i n w  Larzcia, Callitris Brongniarl i ,  Betulri, nza- 
croplzylla, Carp inus  suborienlalis,  Carp inus  orientalis, 
Ostrya allunlidi.s, Quercus Zlex, S a l t x  nculissinza, Populus  
T r e n ~ u l a ,  P. Paleornelas, P. massiliensis, 8 ~ 1 k o z l a  acum'-  
nata, Z .  crenala,  L u u r u s  canariensis, Cinnamonzunz poly- 
n~orpkurn ,  Prazznus  O r n u s ,  S a p i n d u s  falcifolius, A c e r  
decipzen~,  Cercis s i l i g u m t r u m ,  Mnqnolia Dianae, Enge l -  
hardfia aff. E.  wal luh iana .  

La riche flore aquitanienne dlXrmissm (Aude), par- 
taye 28 espèces avec l a  florr fowile ardéchoisc. tandis que 
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cèlle de Gergovie (Puy-de-I lô~~e) ,  celle de Sotzka {Styrie) 
et de Sagor (Chmiole), bien <u7égdement aquitaniennes, 
n'ont que 5 au  6 espèces comparables à celles de la flore 
fossile du Coiron. 

f 

Les .affinités sont encore plus étroites avec lea flores 
miocènes d'Europe centrale (Dilin, Klinec, Cernosice, Ne- 
sucbype, Erdobenye) , de Suisse (Wningen) , d'Italie (Sini- 
gaglia) et surtout avec celles du Massif Central français 
de Joursac ,(Cantal), de La Bourboule {Puy-de-Dôme), 
de la région du  Mézenc (IIte-Loire). 

La proportion d'espèces communes se maintient encore 
très élevée avcc les flores du  Pliocène inférieur de Saint- 
Marcel d'Ardèche, du Cantal (La Mougudo, ~t-Vinrent, 
Niac, Las Clausades, Capelsj, de varennes-lac Chambon 
(Puy-de-Dôme), de &umr (Hollande), de Prancf ort-sur; 
le Main. Cette proportion diminue sensiblement avec la 
flores villafranchieriries de Ceyssac-le~Croz;?s, près Le Puy 
(Tlte-Loire) , de Perrier près Issoire (Puy -de-DGmr) , d e  
Meximirux (Ain).. 

En  résumé, Ia flore des alluvions sous-basaltiques du 
Coiron, 5 p i n e  représentée dans les flores éocènes, prend 
largement ses sources dans l'oligocène moyen, voit la 
proportion de ses espères arec les autres flores fossiles 
atteindre son maximum au Xiocène, se maintenir encore 
très élevée au  Pliocène et tomber brusquement au Villa- 
frdncliien. 

11 n'existe pas dans les flores mio-pliocènes, de plantes 
fossiles caractéristiques' d 'un niveau géologique déte? 
miné ; mais c'est ud fait constaté par  taus les Paléohota- 
nistcs, que lcs flores tertiaires d'Europe, surtout à partir 
(lu nfioc+ne, s'appauvrissent graduellement en espèees 
tropicales ; ces dernières sont pmgressivment  remplacée^ 
par des espèces tempérées dont la plupart forment encore 
le fond principal de la végétation actuelle de nos contré@. 
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Par suite, pour une latitude domse, plus la propor- 
t ion  d'espèces disparues de la region sera grande, plus 
la flore £ossile sera ancienne ; plus la proportion d'espkces 
tlnrore indigènes dans le pi1a-s sera élrvée, plus la florcx 
wii ikxntc.. 

Dans les ~ l i w r ï r s  flores miocènes et plaisanciennes du 
J1;iusif Crntral franqais, les pourcentages des espèces foy- 
dcs  disparues dr rette con t rk  sont les suivants : 

Flores plaisanciennes : 
- Las Clausades . . . . . . . . . . . .  56 % 
- Saint-Vincent . . . . . . . . . . . .  Fi7 C/É 
- Niac . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  64 r,; 

. . . . . . . . . . . .  - La Mougudo 6: c/; 

. . . . . . . . . . . .  - Saint-Marcel 71 :/r 

Flores du Aliocihe supérieur ponticn : 

- La Bourboule . . . . . . . . . . . .  72 % 
- Joursac . . . . . . . . . . . . . . . . . .  76 '1, 

. . . . . . . . . . . . . .  - Gourgouras 76 % 
- Environs de Privas . . . . . .  81 % 

D'après ce tableau, la llore des environs de Privas 
parait être la plus ancienne parmi les flores pontiennes 
d u  Massif Central français. 

Cette coric.lusion est d'ailleurs padaitemerit corrobo- 
iEe par la stratigraphie et l a  paléontologie ariirnale. La 
lliatomite i~iférieure d u  Raric, près Rocliessauve, cst, en 
dfct, séparée par  80 rriètres de Brèclies volcaniques et  drx 
'i'uf's hrécliiforrries, de la Diatoniite supérieure qui a livr6 
iéremmerit, au  Comgicr près Alissas, des Manunifères 
miocènes tels q u ~  Sus w i n j o ~  Cerv., Trngocerus an~altheus 
Wac.11. 

5 .  - CONDITION* CLIMATIQCW SOCS LBX$UFLLFX 

SE: D E V ~ O P P A I T  LA FLORE FOSSILE DTJ COIRON. 

L'assoriatiori végétale qui, au Miocène supérieur, cou- 
vrait le versant méridional des Cévennes, présente un 
inélange d'espèces tempérées, méditerranéennes et suhtro- 
picales. Liie telle association suppose une végétation s'éta- 
jeaiit cil altitudp, depuis la flore subtropicale du forid des 
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vallées, jusqu'à la flore tempérée-froide dm sommets les 
plus élevés, en passant pa r  l'association où les espèces tro- 
picales voisinent avec celles des climats tempérés-chauds. 

La majorit,é des cspeccs de la flore mioche ardkhoisc 
ont leurs équivalents actuels dans les rkgions o i ~  l a  t,empé- 
iat,iire moyennc ariniielle est comprise ent,re 15" et 20°, 
iivec des maxima moyens inférieurs à 30" et des niinirna 
nioyens supérieurs à - 3". D'autre part, les régions où 
croissent les homologues actuels de cette flore fossile, 
reçoivent des précipitations dont la moyenne annuelle est 

-- Supérieure à 1000 mm. pour l'Extrême-Orient ; 
-- Comprise entre 500 et 1000 mm. pour l ' ihé r iqu t  

du Nord, le pourtour mkditerraneen et l'Europe 
tempkrée. 

Il  est dés lors logique d'admettre que la température 
nioyenne annuelle du Coiron au  Xiocènc supérieur oscil- 
lait, pour les régions d'altitude minimum, entre 15" et 
20". Les précipitations, sans qu'il soit possible de préciser 
davantage, devaient être de l 'ordre de 600 à 1.500 mm. 
par an. 

J)e telles conditions climatiques sont aujourd'hui réa- 
lisées dans le Sud et le Sud-Ouest de l a  Chine, ainsi qu'au 
ccntre et au  Sud de l'île Hondo, au  Japon. 

D 'ailleurs, les sols fossiles, essentiellement constit,ués 
par des argiles rouges, d'origine fluviale, que l'on ren- 
contre sous les tufs au  Château de Rochcssauve ct entre 
les coulées basaltiques mioches dans le Sud d u  Coiron, 
sont, sans doute, comparables aux sols gris transformés: 
en « terra rossa sa, par  l'action d u  climat, dans les provin- 
ces chinoises du Sé-tchoiian, d u  Yunnan, du Kouei-tclieou, 
etc .... 

Favorisées par la température et une humidité cons- 
tante, les différentes essences s'étageaient suivant leurs 
cxigences climatiques, et formaient, au Jliocène supériwr. 
une foret dense et t,oufile hien différente de la  végétatioil 
clairsemée qui recouvre actnellement les pentrs ci-istalli- 
lies ou calcaires de l'nrdilche méridionale. 
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Remarques au sujet de la communication de P. Grangeon 

Les deux mémoires signalés en la comm~inication du 
Frère P. Grangeon - dont le premier seulement y est 
arinlysé - ont été présentés le 28 avril 1955, comme 
tkii.ses à Clermont-Ferrand, en vue d'obtenir le Doctorat 
ès sciences naturelles. Ces thèses ont fait l'objet d ' ~ i n e  
brillante soutenance à la Farulté des Sciences de cette 
ville et ont valu à leur auteur lc t i tre de Dorteur avec 
la mention la plus honorahlc k t  les félicitations du  jury. 

Depuis quc3lyues années déjà, par  diverses notes, pré- 
parées en partie durant les vacances de l'été au Labora- 
toire de Paléobotanique de l a  Facultb. libre des Scierices 
de  Lille, Pierre Grangeori s'était signalé à l'atteritiori des 
géologues et des paléobotanistes : 

E n  1951: « Etude d'un nouveau gisemciit de plantp., 
fossiles tertiaires e t  de quelques nouvelles espèces dérou- 
vertes à Ceyssac ». B. S. G.  F. (6), t. 1, p. 75-86. 

En 1952: < Etudc  du gisement de plantes fossiles 
trrtiaircs de 1 'Aubépin (IIaute-Loire) . Rez'. Sc .  Nat .  d ' A  11 
inQrgne, t. 18, fam. 1-4, p. 27-58, 5 pl., 5 fig. texte. 

E n  1953: « La flore poiltienne de Gourgouras ( A b d + -  
c h ) .  B .  S. G. F. ( 6 ) ,  t. 3, p. 303 320, 3 pl. texte. 

L'étude des plantes fossilts de l',lul)épin valut iï son 
;iuteur, en 1953, le diplôme d'études supérieures en géolo- 
gie à la Faculté des Sciences de Clermont. 

Ces travaux fiirent pour Pierre (:rangeon une cixcel- 
lente prkparation à ln description des import,antm florm 
miocènes dc l a  région de Privas et du Coiron, que ni 
l'Abbé Roulay, ni moi-m,ême n'avions eu le loisir de mriier 
5 home fin. 

J e  fus très heureux de proposer à P. Grangeon la 
poursuite des étiides amorcées ~t de le voir les mener à 
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l c ~ i r  aclièvemerit. La description des espèccs, appuyée par 
des dessins nombreux - 43 plandics - représcntcnt un 
ti.a\.ail considérable. dont les résultats doiYent 8tre mis 

la portée de tous ceux qu'ils peuvent intéresser en 
France et au-delà de nos frontières. Nous espérons que la 
publication cn sera a s s u s e  an  cours des prochains mois. 

Iles stations miocènes de l'Ardèche ~ e r o n t  à compter 
parmi les plus importantes stations tertiaires de France 
et d'Eiirope. Elles ont été très remarquées par les paléo- 
botanistes qui ont pris part  en juillet 19S4 5 l'excursion 
« I->nléobot(rnique P~ id  Pnt i -S ice  » organisée par  11. Cor- 
siil et par moi-mtme, à l'occasion du 8e Congrès Intcr- 
iiational de Botanique. Le F r c w  (;rangeon nous scxrvit d t  
guide dans la région de Privas, comme à Joursac, au lac 
(Iliambon. Tous les participants purcnt apprécier sur le 
terrain la parfaite maîtrise de notre collègue, romme elle 
avait été applaudit Ic jour de la soutenance. 

dc sonliaitc clut  nous ayons l'occasion (le l'entendre 
lors d ' m e  séancc de la prochaine année i~niversitaire, 
nous présenter lui-aême particulierement les r h l l t a t s  des 
études géologiques qui ont Sait 1701)j(3t de son dcuxiènic 
memoire, ou de recherches ultérieures, dans ccs ré,' wms 
voisines de Brioudc, oil il doit poursuivre encore en memr 
temps ses fonrtions dc professeiir ct son activité de chrr- 
cheur. 

31. A. Beugnies présc'nto une conimuriicatiori intitiiléc 
(< Ltr pipe de N n v z  ( A ~ d e n n a s )  et  son s i te  géoloyique 2 (1). 

(1) Le tcxte de la communication de M. Beugnies n'ayant 
1)3s ét6 déposé 101's de la séance, cette note paraîtra à une 
(late u1térirui.e. 
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'il. J. Danzé présente la communication suivante : 

Découverte d ' un  échantillon de Noeggerathia 

riuns le bassin houiller d u  Nord de kz France 

par J. Danzé 

RÉsrrm?. - Description du premier échantillon d e  Noegge- 
mthuj. trouvk dans le bassin houiller du Nord de l a  Fiance 
et qui correspond à une espèce nouvelle. Rappel des connais- 
sances génkrales sur  le genre A-oeggerathia. 

a) N o e y y e w t h i a .  - Au début du 19"iècle, Steinberg 
(12) créa le genre Noeggemfikin pour un échantillon de 
piante fossile carl~oriifère qui présentait drs caractères 
extrêmement particnlirr.; : il s'agissait en effet d 'un frag- 
ment d'élfment stérile montrant, s u r  un axe, des « folio- 
les , ovalcs, senii-arriplcxic~aiiles, f i~i~ni tmt  dentés et altcr- 
iles le long cic deux génératrices situées dans une niênw 
demi-circoriférenrc. Sternberg figura et décrivit ce sp6ci- 
men c1ri IF82 dans u Versucli einer Flora der Vornelt » 
~ o u s  Ir. noni d r  Noeggernthia folionn. 

Quelques années plus tard,  K. Fristmantcl (2) créa. 
une serondc espèce de Noeggernthia : Y. intermedia,  mais 
il fallut attendre plus de 40 ans polir quc' la connaissance 
de ce genre fasse lin premier progrès : ce n'pst en effet 
qu'en 1865 que Peistmantel soumit à Geinitz des échan- 
tillons dc AT. foliosa parmi lesq~icls ce dernier auteur 
reconnut des éléments fertiles qu'il décrivit d figura 
romme l'appareil reproducteur de  Y. foliosa, mais sans 
leur donner toutefois de nom particulier (5). En 1871, 
Feistmantel (3) pulllia d'autres spécimens montrant des 
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friictificatioiis de N .  foliosa ct il appela ces fructifications 
3-oegyeruthiaestrohz~s bohenl icus  (*). 

P a r  conséquent. dès la firi du l n e  sièclt3, le genre 
xoeggeraiMa était connu sous ses formes stérile et fer- 
tile. P a r  l a  suite, des précisions s u r  l'liahitus de l'épi 
allaient être apportées p a r  Nemcjc (8) c t  Hirmer  (6) tan- 
dis c4uc d c  nouvelles cspeces concernant uniquement le 
&tacle stérile étaient creécs : N. saxonica Gothan, N.  utes- 
i c w u n n i  Gothan, N. zan~i toic les  Sterzel, N .  raconiçensis 
Nemejc. Mais un t rès  récent progrPs concernant la rori- 
naissance de ;2.'osgge,mt[l~in vient d'être fai t  : il est I'Eu- 
vre d u  paléobotaniste tchCquc Setlik ( I l )  qui a dérouvert 
cics échantillons de N. foliosa niontrant que les épis comme 
les éléments stériles dc cctte plante sont rattachés à un 
<, axe P rominun, dressé comme un  tronc. Epis et rameaux 
sont, claiis cette intrrprétatioii, d m  6léments caducs. 

,Voegyernth,iu peut donc. actiicllement être considéré 
comme prt:sque totalement connu. Seule l'anatomie des 
différents axes reste cncorr igiioréc, mais la morpholngie 
extrrric de  ce genre est hicn défini(: ; elle concerne 
4 espPccs connues uniqiicincwt p a r  leurs d: rameaux 2 sté- 
i,iles, une  r s p i ~ e  connue p a r  ses rameaux et ses épis (N. 
ixte~nzerlici  + Noeggeruthiostl-ob LIS vic ininal is)  et  enfin 
l'euptce typc : M. foliosa dont on connaît les épis, les 
rameaux stériles et  aussi l'axe principal. La  diagnose 
originale du genre Noeygernt l i iu  est toujours valable ; 
on a doric une preuve dc la  stabilité de  re gciire qui con- 
scrvc son sens primitif a u  travers des précisions qui en 
iloniicnt maintenant une description pratiquement par- 
Eaitc. 

(")  Le terme SocyycrutliiaestroùiLs a été, en 1928, trans- 
formé gar  Nemejc en Soeyycrathiostrobi~s et ceci sans  expli- 
catioils. Bien l u e  A~f~eggerathiostroblis soit le seul nom g6ne 
rique actuellement u t i l i d ,  il devrait  selon toute Bvidence tom- 
ber en synonymie avec &-oegyrratliia~est1'0b1~s. Toutefois, devant 
le fait  établi, je continuerai  5 employer le mot a Noeggern- 
tlii«strobil.u >. 
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b )  Noeygerathiales. - Dès 1878, G. de Saporta ( I O ) ,  
parlant des différentes espèces de Noeggeruthia et Noegge- 
i~athiostrobus disait: les Xoeggeruthiae $. Cet auteur ne 
clierchait pas alors à créer u n  ordre ni m6me une famille, 
mais il rassemblait simplement sous ce nom ces plantes 
aiLu caractères si particuliers. Le premier terme qui a dé- 
signé l'ensemble des Noeggerathia avait donc, à l'origine, 
à peine une signification dc « groupe w ct faisait presque 
double emploi avec 1cs noms génériques iVoeg~erathin et 
Moeygerathiost~~ob~us. 

Cependant, on ne tarda pas ii s'apercevoir que certains 
rrnrrs d r  plantes fossiles présentaient des analogies soit 
,iwc les 6léments stériles, soit avez les épis de Noeggern- 
ikzu. On les fit donc entrer dans les Noeggerathiae qui 
prirent déüormais une valeur d e  u groupe o ,  puis de 
< famille W .  En 1940, IIirmer ( 6 ) ,  au  cours d'une révision 
de Noegyerathia et des genres voisins, considéra cet en- 
semble comme susceptible de prendre le rang d'  < ordre * 
clt c'est ainsi qu'il créa lrs Noeggerathzineae qui compre- 
liaient les genres suivants: Noeggerathia + Noeggera- 
Ikiostroliu.~, Suaropteris + Saurodiscilles, Palaeopteridiurn 
4- Discinites. Cette composition de base des Noc.~.qera- 
ll~iineue a été conservée par  tous les auteiirs; quelques-uns 
d'entr'eux ont cependant essayé de  faire rentrer daris cet 
ordre des genres supplémentaires. P a r  exernple, Nemejc 
y rangeait, en plus des genres déjà cités, Plagiozamiles, 
l'awgin et P s y g m o p h y l l u n ~ .  Rlais la dernière étude générale 
faite sur les Xoegyeratbiineae dans le < Lehrbuch der 
Palaol~otanik w de Gothan et Weyland (4) restitue à cet 
ensemble sa composition primitive et, en plus, 1'6lève au  
r m g  de « classe w SOUS le nom de Noeggtrathial~s. 

Au cours de l 'étude historique de N o e g y e r ~ t h ~ i u  et de 
ses genres voisiiis, on a donc assisté à un acrroissemrnt 
continu de l'importance de ces végétailx qui, pris à I'ori- 
9ine pour un u groupe w ,  ont actuellement une valeur 
de <( rlassc ». 
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2" DISCRIPTION GÉNÉRALE DE; Noeggerathia.. 

a)  Fruct i f icat ion.  - Les fructifications de Noeggera. 
t l i ia se présentent sous forme d'épis constitués par des 
sporophylles à la surface plus réduite que celle des 
6 folioles B et rabattus contre l'axe en conférant à l'en- 
semble l'allure d'un cône fructifère primitif. 12s sporo- 
phylles portent les sporanges sur  'leur face supérieure (') . 
,4"oeggernthia est hétérospor6 et  les deux types de 
sporanges se trouvent simultanément à l'intérieur 
d 'un n i m e  épi, mais on n'a pas encore pu déter- 
miner avec certitude qucllev étaient les zones occupées 
respectivement par les microsporanges et les macrospo- 
ranges ; en effet, contrairement à l'opinion générale, 
Nemejc se défend d'avoir observé des microsporanges 
localisés au sommet des épis et des maerosporangcs dans 
la-partie basse de ces épis. Sur  les sporophylles, les 
bporangcs sont situés à l'extrémité de cannelures étroites 
qui correspondent vraisemblablement à u n  épaississement 
nemuraire et s'élargissent progressivement pour atteindre 
sensiblement la dimension de la riratrice laissée par le 
sporange quand celui-ci a disparu. Cette particularité 
a été, à plusieurs reprises, interprétée c m m e  la preuve 
de l'existence chez Noeggerafhiostrobus d'un sporangio- 
phore allongé, noyé dans l'épaisseur du  limbe. En effet, 
on n'a jamais observé que la cannelure se détache du 
sporophylle à son extrémité proximale du sporange pour 
:'ormer un véritable sporangiophore. 

T) 'après lIirmer (7), microsporanges et macrosporan- 
ges sont ovoïdes et ont une taille sensiblement égale, de 

(* )  Ce caractère semble au premier abord extraordinaire 
pour des plantes que l'on a eu, jusqu'a présent, l'habitude 
d'assimiler à des fougères. Mais, si l'on mnsidhre que la face 
supérieure des u folioles » est celle orientée vers l'extrémité 
de l'axe et ,  par conséquent, l a  plus proche de l'axe, on trouve 
au contraire une confirmation de l'hypothèse faisant de la 
fructification de Xoeggerathia l'équivalent d'un cône rudimen- 
taire. E n  effet, chez les cônes fructifères, les éléments iepro- 
ducteurs se trouvent situés à la face supérieure du spoiophylle. 
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l'ordre de 4 mm. de long et 3 mm. de diamètre ; les 
microspores sont très nombreuses par  sporange: au moins 
256, souvent 512; elles rntwmnt de 90 à 130 p de diamè- 
ti-e, leur surface supérieure est finement granulée. Quant 
aux macrospores, elles ont environ 1 mm. de diamètre, 
sont au  nomhre de 32 par  macrosporange et  leur surface 
supérieure est lisse. 1,a structure de la paroi des spomn- 
ges est encore ma.1 connue, cependant. on estime que cette 
paroi doit être sonstit,iiBe par plusieurs assises de cellules, 
ce qui rapprocherait donc Noegge~nth~ia  des fougères 
ctusporangiées. E n  plus, la paroi des sporanges n ' a  jamais 
montré l'existence d 'un méranisme de déhiscence. Dans 
ces conditions, les sporanges devaient se détacher du 
sporophylle e t  tomber sur  le sol où la putréfaction de 
leur paroi permettait la libération des spores. 

b) Hanieaux. - L'appareil végétatif de Noeyyeruthia 
avait, jusqu'à ces derniers temps, été considéré comme non 
arborescent et unipinné. On assimilait les axes porteurs 
de « folioles » à des rachis primaires et les < folioles » à 
des pinnules. Cette terminologie était utilisée principale- 
ment parce que 1 'on donnait aux Noeggerathiales une très 
proche parenté avec les Ptéridophytes. D'autres hypothè- 
ses faisaient, avec les ensembles stériles, des feuilles com- 
posées, d'où le terme de « foliole B pour désigner les 
déments dc dernier ordre. Cependant, Scward (9) croyait 
qu'il s'agissait bel et  bien de branches ct  que les éléments 
de dernirr ordre étaient des feuilles. E n  fait, dans l'état 
actuel de nos connaissances, cette question de terminologi~ 
s'avère insoluble, ainsi qu'on le verra plus loin. 

Ces Liifkerites hypothèses viennent de voir leurs bases 
modifiées à la suite d'wic très iniporlaritc découverte 
faite pa r  Setlik (11). Comme on l 'a  déjà v u  plus haut, 
ret auteur a en effet décrit et  figuré en 1956 des échan- 
tillons de Woedgerathia foliosa sur  lesquels on peut obser- 
ver des axes feuillus (qu'il appelle brachyblastes) ainsi 
que des épis en relation avec un axe principal cornnmxi 
qu'il appelle branche. Cet axe principal porte les hracliy- 
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Fra. 1. - Essai de reconstitution de ~oeggerathia. A la suite 
des decouvertes de Setlik, on arrive considdrer Noeggmthi<c 
comme une plante arborescente, pouvant dbasser 2 m. de 
hauteur et qui portait ses rameaux sur des hdlices couvrant 

presque toute la surface du tronc. 
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blastes et les Epis sur  pratiquement toute sa surface; les 
cicatrices laissées par  ces éléments sont disposées selon des 
q;)irales très proches lcs unes des autres, les cicatrices 
d'une même spirale formant une file continue et très 
serrée. I l  s'agit donc là d 'un caractère qui permettrait de 
rapprocher Xoeygeralhia des cycadales bien qu'il ne soit 
quand meme pas incompûtihlc avec les filicales (fougères 
fossiles arborescentes) . 

L'interprétation du port de Noeggerathin se trouve 
cle ce fait  complètement remaniée ; en résumant les 
conclusions émises par Setlik à ce sujet: on arrive à la 
notion suivante : l 'axe principal appelé a branche B par 
Setlik est, selon toute vraisemblance, la tige. Cette tige 
portait des rameaux (ou frondes ?) caducs, faiblement 
i ccourl+s vers son extrémité et  qui, selon des zones annu- 
Liires, pouvaient être tous fertiles (épis) ou tous stériles 
(1,rachyblastes); une zone d'épis pouvait être comprise 
critre deux annraux de brachyblastes e t  réciproquement. 
.Voeggernthia avait donc un port arborescent et les axes 
riiiricipaux les plus larges trouvés par  Setlik ayant 7 cm. 
[le largeur, on peut déduire (lue cette plante était suscep- 
tible d'atteindre quelques mctres dc hauteur. Le  caractèrr 
d u c  des rameaux devait limiter la zone porteuse d'élé- 
ments stériles ou fertiles à la partie supérieure de la tige 
ct  l'ensemble prenait donc l a  forme d 'un mat dressé 
porteur d'une touffe de rameaux à son extrémité (fig. 1). 
L'hypothèse d'une dicliotomie de l'axe principal n'est pas 
flimiri6c par  Sctlik. 

Quand Sternberg cr6a le genre A70egy~rathza (12), il 
Ic pensait voisin des palmiers. GlOpp~rt, romme Vnger, 
tAir fit une fougGre, mais S tur  le rangea dans les Neuropte-  
r z \ .  Rrongniart crut qu'il s7agi\sait d 'une gymnosperme 
ilieotylédnile el Etting.ihausrn émit la mîme opinion 
(:cinitz, le premier, t rouva quc ,Voeggernthia présentait 
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Ues affinités avec les cycadées e t  il f u t  suivi dans cet avis 
par  Scliimper, de Saporta et  même Feistmantel. 

Ces opinions si  divergentes avaient toutefois été émises: 
iivant la découverte des fructifications de Noeygeratitin. 
lits précisions successives apportées à la connaissance de 
ce genre limitèrent les hésitations au  sujet de sa position 
systématique. La plupart des auteurs le rangèrerit dans 
les fongt.res eusporangiées eri le rapprochant d'abord des 
Ophioglossacées (Scward), puis des Narattiacées (Hirmer) 
ik en convenant de ses resserriblarices avec les cycadales. 

E n  fait, Noeggeralhicc e t  ses genres voisins prrnaient 
une individualité de plus en plus marquée et, au lieu 
d'etre classés dans une famille déjà existante, ils passaient 
au rang d'ordre parmi les fougéres comme on Ic constatr 
dans le tableau suivant, reproduit d u  travail piihlié par 
Hirmer en 1941 : 

.\ctuellemeiit, ces oidrcs ont pris le rang de c.la.,~r 
dans la récente révision générale d u  &ne botanique faite 
par  Gotliail et Weyland (4). Ces deux auteurs mainticn- 
lient cependant les Koeggeratl~iales dans l'embranchement 
des Ptéridophytes ( sensu  iato) ('). Or, si les Koeggera- 
thiales prés~ritcnt certains caractères typiques des Ptéri- 
dophytes : cicatrices raméales en hélice, comme chez les 
fougères arhorescentes,fossiles (par exemple Caulopteris),  
préserice de sporanges, paroi des sporanges multisériér 
(particularité des fougères eusporangiées), elles moiitrwt 

( * )  Dans l'esprit de ces auteurs, les Pteridophytes canipren- 
ncnt : 10 les Psilophytales ; 2" les Filicales ; 3" les Noegge- 
rathiales. 
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également des propriétés très différentes de celles des 
Ptéridophytes c't, pa r  contre; identiques à celles des Cyca- 
dophytcs : nervation composée de nervures parallèles, 
ilémcnt feuillu simple (aucune fronde unipinnée n'est 
cionnue chez les fougères arborescentes), cicatrices raméa- 
les plns larges que hautes. E n  plus, selon notre conception 
et d'accord avec la classification de Berry en 1915, reprise 
par P. Bertrand en 1930, les Filicales constituent une 
u: castc? B ou u n  embranchement particulier, tout comme 
le& Psilophytales d'ailleurs. 

Dans ces conditions, il semble que les Noeggerathiales 
j(~rmeraient elles aussi u n  embranchement, intermédiaire 
d i e  1Yéridophyteï r t  Cycadophytes, et ne peuvent donc 
itre rangées dans l 'un n i  dans l 'autre de ces embranche- 
ments. Il en résulte donc que les terminologies respectives 
des Ptéridophytes et des Cycadopliytes peuvent être in- 
diff'éremment appliquées aux Noeggerathiales et  que, e? 
fait, il semble illogique de préférer les termes a rameau, 
vt u feuille w à ceux de a: fronde B et « pinnule ». 

Le genre Noegyerathia (avec hToeggerathiostrobus) est 
connu depuis le Westphalien A, avec N. westerrnanni, 
.jasqu'au Permien, avec N. zanzitoides. 

Biscinit es et Palaeoptevidium sont du MTestphalien IS 
ct C, tandis que Srrnropteris e t  Saarodiscites proviennent 
du M7cstphalim C. 

Iles Noeggerathiales recouvrent donc toute l a  hauteur 
i i i i  terrain r a r h o n i f h  et la hase du Permien. 

C'~peridarit, cc sont des plantes rares, que l'on connaît 
surtout  rri Bohème où se trouve le giserrierit type. Quel- 
~ U P S  é~llaritillons oril été recueillis dans le I imbours  
lirillnndais (Discinites Jo~iymunsi) et e n  Grande-Bretagne 
Prrlaeopterirli~m rtussi) . Enhn,  certains spécimens pro- 
mxmt du bassin franqais de 'Commentry ont été décrits 
par Rcnaiilt sous le nom de Zanzites, rangés par  Zeiller 
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d a i s  son genre Plagiommites, puis assimilés par llirrrier 
ii Noeqqeratkia. Néanmoins, cette mise en syrioriyniie n'a 
pas duré et l'on croit actuellemerit que les six espèces 
créées par Renault pour ces spécimens appartiennent 
effectivement au genre Plagiozamites. Etant donné que 
Piogioznmites est placé par Gothan et Weyland (4) dans 
les cycadophytes, on arriverait à la conclusion que, jus 
qu'à présent, aucun représentant des Noeggerathiales n'a 
été trouvé en France (*). Les Noeggerathiales sont donc 
très nettement localisées en Europe centrale et leur exten- 
sion vrrs l'Ouest a lin caractère tout à fait sporadique. 

1) Oriyine. - I l  apparaît donc que l'échantillon fai- 
sant l'objet dc cette note serait le premier spécimen de 
Noeggerathide découvert en France. I l  provient d',Inzin. 
Fosse La Grange, à l'étage 325. 4" série levant sud, veinc 
.4lexis, c'est-ü-dire que son horizon stratigraphiyue cor- 
respond au 'Westphalien B, faisceau de Meunière, 100 m. 
ail-dessus du niveau marin d r  Poissonnii.re. Ce spécimen 
unique comporte l'empreintr et la contre-emprcintc d'un 
rameau stérile. 11 a été récolté par  XI. Jarqucs Chalard, 
ingénieur géologue au  groupe de Valenciennes des H. B. 
N. P. C., qui a bien voulu me le confier et que je tieni 
à remercier tout particulièrement pour cette noiirclle 
preuve de l'amabilité dont il est coutumier. 

2) Description. - Ide spérimen étudié ne wpréseritc 
qu'un fragment de x rameau w stérile tel que cet élément 
vient d'être dkfini. Tes deux plaques de schiste montrent 
respectivement le positif et  le négatif de la face inférieure 
( lu  rameau, si l'on appelle ainsi la face la plus rapprochée 
du sol. P a r  conséyuerit, les « feuillcs w se préseritent par 

(*) Des échantillons de  Playioxnwi.itr~s ont été également 
iecueillis dans l e  permien inférieur d'Alsace et,  trés récem- 
nient, un spécinien d e  Playiozumites acicularis provenant d u  
bassin d e  Conimeritry a été décrit  et figuré par Mlle J. DOU- 
binger (1). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



leur facc inférieure. Seul, le côté droit du rameau a été 
bien conservé et  montre 5 feuilles suecrssivrs sur  lc posi- 
tif, 4 seulement sur  le négatif. Lc côté gauche d u  rameau 
a, subi une cassure qui empêche d'observer la partie api- 
q l e  des 5 feuilles situées de cc côté sur le positif et sur  
le négat,if. 

FIG. 2. - Dessin semi-schématique rnontrant le mode d'attache 
des feuilles ainsi que leur nervation et les dents de leur 

contour. Approximativement grandeur naturelle. 

Les feuilles (fig. 2) sont ovales, selon une ellipse pres- 
que parfaite qui est à peine déformée à l'extrémité par  
laquelle elle est attachée à l 'axe (fig. Za, 1'1. XV). Cette 
ellipse mesure environ 30 mm. dans son grand axe et 
16 mm. selon son petit axe. L'attache des feuilles à l'axe 
se fait  selon le mode semi amplexicaule, la partie infé- 
rieure de la feuille se prolongeant en une sorte de gaine 
incomplète qui embrasse environ le 1/3 de la  circonférence 
de l'axe et  se continue presque jusqu'au point d'insertion 
de la feuille immédiatement inférieure (fig. l a ,  Pl. XV) .  
1:n léger relief dans la partie médiane des feuilles et selon 
leur longueur (fig. la  et 2a, Pl. XV) donne à penser que 
1 : ~  surface de ces feuilles n 'était  pas rigoureusement plane 
iiiais Gpousait une forme de gouttière embrassant l'axe, 
tout au ,moins dans la partie proximale de la feuille. 
L 'Ecrasement cwnsécut if à la fossilisation n 'a pu r6dliire 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



complètement cette allure et, plus préciséinent, elle reste 
visible dans la partie inférieure de  la feuille, là où elle 
était certainement le plus accentuée. On peut donc con- 
clure que, en un certain sens, les feuilles avaient fendancc 
2 a envelopper » l'axe. 

L'oriiementation des feuilles est constituée par de 
iiombreuses et très fines dents situées sur  leur pourtour, 
mais loralisécs sur  une partie de ce pourtour correspon- 
dant environ aux 213 supérieurs de l a  longueur de la 
feuillc. Le tiers inférieur des bords anadrome comme 
catadrome est lisse, mais au-delà de  cette longueur on voit 
apparaître des dents assez larges à leur base qui se pro- 
l o n ~ e n t  en s'effilant très rapidement. La partie terminal? 
de ces dents est presque filiforme; bien visible en a, fig. l u  
et i1, îig. 2a, Pl. XV, elle a souvent été cassée au  courr; 
de la fossilisation e t  l'on a alors une allure aberrante 
comme en b,  fig. lu, Pl. XV, où les dents semblent courtes 
et larges. D'une longueur variant entre 2,5 et 4 mm., lrs 
dents sont très proclics les unes des autres, rabattues 
contre le bord de la feuille pour celles qui sont en position 
latérale ct toutes dirigécs dans le sens de la longucur 
d(1 la feuille. 

T,a nervation, bien que facilement visible, ne semble 
l m  avoir été complètement conservée. E n  effet, si par 
places comme en a, fig. 1, Pl. XIT, on remarque dcs nervu- 
res en rplier au-dt~ssi~s d r  la surface de la feuille, le plus 
souvent le cordon nei-vuraire proprement dit a disparu 
(-1 il n c  suhsiïte que 1 'empreinte de son parvours sur lc 
linihc. Ceci pcrmcst néanmoins de remarquer l'absence dc 
ricwure principale et le caractère finement rayonné des 
nervuics qui sont presque parallèles les unes aux autres. 
Chaque iicrlure ou ncrvule gagne l'extrémité d'une dent. 
1 ~ i  division des iiervures se fait  de préférence à la hase 
(les feuilles (b, fig. 20, Pl. XV) et selon une dichotomie 
parfaite. Les nervures se prolongent sur la partie dé- 
turrentr de la feuille le long de l'axe. E n  général, en crt 
imlroit clles ont conserré leur relief. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'axe qui porte ces feuilles est assez difficilement 
observable car il est presque totalement recouvert par  leü 
bases décurrentes des feuilles. Large de 3 mm. et visible 
sur une longueur de l 'ordre de 10 cm., il ne semble pas 
porter d'ornementation particulière, à part  les fins cor- 
dons en relief constitués par  les nervures de la partie 
semi-gainante dcs fruilles. Ces feuilles sont alternes le 
long de l'axe, disposks sur  deux génératrices situées dans 
La demi-circonférenw iriïérieure de sa section. Leurs 
insertions sont distantes d'environ 22 Irirn. L a  base des 
feuilles constitue, comme on l'a vu, une sorte de gaine 
incomplùte autour de l'axe. Cette gaine recouvre, en sec- 
tion, sensiblement 1/3 de la circonférence. E n  plus, il est 
iiitéressant de noter que, tou.jours en section, les secteurs 
de circonférence recouverts par les gaines de droite et de 
gauche se recouvrent légèrement dans l a  partie inférieure 
médiane de l'axe. Autrement dit, l a  partie centrale de la 
face inférieure de  cet axe est enveloppée successivement 
par lrs gaines des feuilles de droite et de gauche. 

L'angle formé par  l 'axe et  la ligne de plus grande 
l ~ q u e u r  d m  fwilles devait être de l'ordre de 45O. 

3 )  Rappor ts  e t  d i f férences .  - Les caractères qui vien- 
iwnt d'être décrits ci-dessus permettent de ranger sans 
iiésitation notre écliantillon dans le genre Noegyerathia 
à la diagnosr duquel ils correspondent parfai t~mcnt .  

Cependant, rctte espke se différencie de N. foliosn 
par la forme g6nérale de scs Ccuilles qui nc prksentent, 
pas un aplat,issement. apiral comme celui qui existe chez 
.V. foliosn et sont beaucoup plus étroites. l'in plus, les 
I'euilles de N. foliosn ont des dents beaucoup plus larges 
ct qui ne s'effilent pas rapidement comme ici et les pro- 
lcingem~nts dc leurs pseudo-gaines se ,juxtaposent au  lieu 
tlr se superposer. 

L 'écliantillon ne peut non plus être assimilé à N .  saxo- 
~iicit ,  les feuilles de  cette espèce ayant une base étroite et 
t riangulaire allongée, très différente de celle observée ici 
et qui est marquée par uri simple étranKlement.. 
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IV. inter??~ediu a des feuilles étroites et allongées, sub- 
rectangulaires, qui ne peuvent être confondues avec celles 
de l'échantillon étudié. 

,V. ea~xitoi&s montre des feuilles en forme d'amaiidr 
allongée et étroite, perpendiculaires à l'axe e t  N .  wester 
ni ctnni posscde également des caractères différents. 

Dans ces conditions, on est amené à periscr que cet 
échantillon représente une nouvelle espèce de A70ey,qeru- 
th ia  ; je me permet.; de la dédier à 11. J. Chalard, 
ingénieur géologue au  groupe de Valenciennes des 
H. B. X. P. C., inventeur de ce spécimen, e t  je terminerai 
e n  donnant la diagnose de Noeggerathia Chalnrdi : 

« Feuillage slérile composé d'Lléments ocales, presque 
pu rfuitenzent ellipliques, a t fachés  de façon alLerne et semi 
rvnpleixicaule sur l 'axe, le long d e  d e u x  yénératrices 
situées toutes  d e u x  dans la  demi-circonférence inférieure 
de  ce dernier. Bord  des feuilles lisse dans  son tiers infé- 
rieur et portant  sur  les deux t iers  supérieurs de nomhreu 
.\cs den ts  larges 6 la b m e ,  s 'e f f i lant  t rès  rapidement en 
jilrwienfs d e  2 7 4 w ~ n .  de  long,  divigées toutes dans le 
sens de l n  longuaur de  l 'é lément  d e  Limbe. Surface dea 
fcuilles formant  u n e  y o u t t i è r ~ ,  i n d i n é e  à 45" environ sur 
l 'are et enveloppant  plus  o u  moins  ce dernier. Nervation 
fzne; nombreuses nertiures parnllGles les unes  a u x  autres, 
\e di thotowisnnt  p r l s  d e  la  base de la feuzlle, g a p a n t  
r h.acune u n e  d e n t  d u  hord d u  l imbe e t  f o r n ~ a n t  chacune 
U N  fin cordon e n  ~ e l i e f  s u r  la face inférieure d u  limbe, 
r es r o d o n \  se r e t r o u v a ~ l t  sur  la partie gazmnte .  AXP 
d r o ~ t ,  rayide, avec sa face infbrieure complt%ement dissi- 
mulée S O U S  les gcti7~e.s foliaires. Fruc t i f i ca t ion  inconnue B. 
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EXPLICATION D E  LA PLANCHE XV 

So?ggerathio Clbalardi nov. sp. 

Fiu. 1. - Positif de la face inférieure du rameau. G.N. 

La forme des e feuilles, et leur mode d'insertion sur 
l'axe sont bien visibles : < feuilles a ovales, à la base 
semigainante. 

a : trace des cordons nervuraires en relief. 

A, partie représentee grossie fig. 1 a.  

Fic;, 1 a. - Partie A de la figure précédente. Gr. = 3. 
En a, les dents ont conservé leur prolongement Ni- 
forme tandis que. en b,  elles ont une forme aberrante 
à la suite de la perte de ce prolongement. 

FIG. 2. - Contreempreinte .de l a  partie A de la fig. 1.  G.N. 
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Fi<:. 2 u. - hlême figure que précédemment. Gr. = 3. 

On remarque ici en a des dents dont le  prolongement 
filiforme a Qté conservé. En b, se trouvent des dicho- 
tomies de nervures. Le mode d'attache de la feuille à 
l'axe et son relief médian, qui traduit sa  forme en 
gouttière, sont également bien représent6s. 

O r i g i n r  : Anzin, Fesse La Grange, étage 325, 4" série levant 
sud, veine Alexis. 

Bs.$isfp : Anzin, faisceau d e  Meunière, 100 m. au toit d u  niv~aii 
marin de PoissonniBre. 

Le Docteur Nadeleiiic blr.iarit a fai t  parvenir la  coin- 
niunication suivante : 

Interprétation de lu. morphologie dentaire 

d IL Rhinocéros fi, narines cloisonnées 

(h'hinoceros (il'ichorhi?ius) crntiqlritntis Blum.) 

par l e  D o c t e u r  Madeleine Friant 

SOMN.\I R E  

1. Génér;~lités. 

2. Les molaires [les R7iinorerotiiZue archaïques. 

"J L w  dent3 jugales du Rhiizoceros (Tichorhinus) antiquilatis 
Blum. Coniparaison avec celles d'autres Rliinoceros. 

1. Considérations générales. 

Ilans nos régions, lc Y'ichorhinus a joué un rôle impor- 
tant  au I'léistocèrie. Il est considéré, à juste titre, comme 
l'un des chefs dc file de la u faune froide 2 .  

Si le Ehi7wcero.s ( T i c h o l h i n ~ ~ s )  antiquitatis Blum. est, 
aujourd'hui, coriilii par des squelettes entiers (Bavière) 
et  m6me des cadavres coiiscrvés (Sibérie, Galicie), cepen- 
dant, ses dents sont, t rès sotivcnt, les seuls témoins dr sa 
))r4scnce, dans les gisements des époques glaciaires. 

0-1 O 3 X 
Sa formulc dcritaire est : T -, C-, P -, 31 -. 

0-2 O 3 3 
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Les incisives tombent de très honne heure; on distiri- 
gue, parfois, la trace de leurs alvEoles chez les jeunes 
sujets. Les dents de l'adulte, par suite, sont uniquement 
des dsnts jugales : prémolaires r t  molaires, dont In  for- 

2 - 3 4  1-2-3 
mule qualitative est : P -, AI -. 

2-3-4 1-2-3 
011 dit quc, elicz quelques Ii'hznoceros du ?tIioci.nc., la 

première ct la deuxGme molaires dc lait persistent (C.S. 
Tomes, 1923). Il ne sem1)le pas rn 6trc ainsi chce le 
Ticho rh inus. 

Au point de vuc de la morphologie des dents jugalrs, 
les Khinocerotidae conïtituent une famille de Périssodac- 
tyles très homogène. Les plus anciens, comme l'Irp-achyus 
de 1'Eocène moyen du Mryaming (U.S.A.), présentent, 
aux molaires supérieures, une crête externe, longitudinale, 
et deux crêtes transverses légèrement obliques d'avant en 
arrière et de dehors en dedans. Rus î)~oZaires infé~ieures, 
if exiqte deux crêtes transverses indéprndantes, un peu 
recourbées re r s  l'intérieur. 

Ces dcnts, coiizme chez tous les Ongulés primitifs, sont 
:i croisance relativement limitée. De plus, il existe un 
iiimorpliisnic nct entre les molaires sulkieures  et les 
irif6ricur.w. 

Dans le genre Rhinoceros, plus 6vohi6, au point de vue 
dentaire, que l 'IIyrac7îyi~~, les prémolaircs dcvirnnent 
molariforines rt la  face tritutante des dents jngalrs F;e 
complique. 

Aux MOUIRFS ST:PI?RIFXTRW, on retrouve les trois crêtes 
originelles de 1'11yrachyw (qui deviennent. des lobes sur 
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la dent abrasée) et il existe, r r i  outre, cl'npr6s la tei.ni;- 
iiologie de H.F. Osl~orn (Pig. 112)  : 

1) la cl-ête (c), qui dépend dc la crête externe ; 

2 )  le crochet ~ ( c r ) ,  qui dépend de la crête postérieuna; 

3) l'anticrocliet (a), qui dépend de la crête antérieure. 

Chez le Tickorhinus, il f au t ,  d r  plus, noter : 

4) la p r k r n r e  d 'une 3" crête trcinsverse postérieure ; 

Fr<;. 1. - Face triturante, schématisée, de dents jugales 
(droites) de Rhinoceros (Tichol-hiniis) untiq~citatis Blum. - 
h. côté antérieur. - Le côté externe est en haut. 

P3 deuxième yi.érnolaii,e supérieure. - M2 et M3, les deux 
dernières molaires supéi~ieui~es. M,,, dernière molaire infé- 
rieure. 

Sur My : en pointillé: indication des crêtes principtilcs. - 
a. anticrochet - c. crête. - cr. crochet. - 1, II ,  II, sinus 1, 
II, III. 

Sur RI3 : 1, tube intermédiaire 1. - II, sinus II. 

Sur Ps : 1, II ,  I I I ,  tubes intermédiaires 1, I I ,  III. 
L'ivoire est en grisé, l'kmail, en blanc 

2/3 de la gvandeui naturelle. environ. 
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5 )  l'union fréquente, au stade vierge, de la cr6te et 
di; rrochet en un B: tube interGdinire » (île des anciens 
auteurs) : voir, à ce sujet, les photographies de V. Fer- 
rant et M. Friant (1937) et de E. Gerber (1952). Cette 
disposition rappelle les molaires à croissanre prolongé~ 
de certains Rongeurs comme 1'T.ssiodoromys (M. Friant, 
1953). Nous nommerons cc tube, le tube 1. 

6)  que ce tube 1 existe ou non dès l'origine, sur la 
face triturante, il y a, en outre, deux sinus internes : 
l'un, antérieur ( I I ) ,  entre le lobe antérieur, d'une part, 
1;~ crête et le crochet, d'autre part ; l'autre, postérieur, 
IimitE par la 2" et la 3" crêtes transverses. 

7) à un stade d'abrasion avancé, les sinus sont deve- 
nus des tubes intermédiaires ; la surface d'abrasion p h -  
seritr alors trois tubes (Fig. P3) : l 'un antérieur, le  plus 
développé, oblique d'avant en arrière et  de dehors en 
dedans ; leu deux autres, postérieurs, disposés parallèle- 
m n t  au p&édent (le tube II) ; ils sont arrondis, l'ex- 
terne est le tube 1, l'interne, le tnbe III. 

8) $13, la dernière molaire, toujours réduite (W.O. 
Dietrich, 1935), possède, en général, chez le Tichorhinus 
(Fig. I l s ) ,  deux crêtes principales seulement : l'anté- 
iieure, qui correspond à la crête antérieure, forme un 
angle aigu avec l'autre crêtr, postéro-externe, qui repré- 
sente la  crête externe dont la direction s'est modifiée, 
cn raison de l'absence de deuxicmo crête transverse. De 
plus, dès lc stade vierge, il existe, souvent, un tube inter- 
~nédinire, qui correspond à celui des autres dents jugales 
(tube 1), par union précoce de la crête et du  crochet. 
Un siwus profond, le sinus II, est situé en avant de ce 
tubc, sur la dent jeune. 

Signalons quc les molaires temporaires, à croissance 
j:lus limitée que les molaires définitives (V. Ferrant et 
31 Friant, 1937, Pl. I I ) ,  comme il est de règle chez les 
Ongulés, possèdent une surfme d'abrasion comparable, 
hien qur de ditmensions un peu réduites, la  première 
surtout. 
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1 ~ s  préwl.oICli~-es, qui décroissent de taille d'arriEi~i~ 
en avant, sont plus étroites dans le sens antéro-postérieur 
que les molaires définitives, la première étant peu déve- 
loppée. Cependant, le dessin de l a  table d'usure est srrisi- 
hlemcnt le rii.Gme à toutes des dents jugales. 

,4nx J IOLAIKIC~  I N N ~ I E C K E S  (Fig. 111,). les deux c.rCtcs 
transverses de l ' f l ~ ~ m c k y u s  sont plus nettement en crois- 
sant chez le Rhinoceros, leur concavité étant interne. La 
crêtc postérieure, moins développée r t  moins concave que 
l'ant6ricure, s 'unit  à cette derniere, chez le Rhinocaros 
( T i c l ~ o r h i n ~ ~ , ~ )  cintiguitotis, dans sa r6gion externr. 

Coinrne à la mâchoire supérieure, les p~énzolaires 
sont comparahlcs aux molaires (V. Ferrant et M. Friaiit, 
1937, fin. 28), quoique plus étroites dans le sens trans- 
vcrso ; olles clécroissent de taille d'arrière en avant, l a  
p r e m i h  (Y,) possé(iant iinc crête antérieure r6duitc. 

Par  l'al)rasiori, la cr6te postérieure, devenue le lobe 
postérieur, est intimemcnt uni à la crête ou lobe antérieur, 
rn  sorte que la surface masticatrice presente un lolw 
(,xterric~ dont se clétacliciit trois lol~es traiisverscs. 

,lu niveau dc la couronne, les dcrits jugales ric pré- 
sentclrit pas dc cémcnt ou rri présentent peu. 

I A ~ 3  IIFSTS ,JT:(;.ZIXS DU 1Khinoceros (Dicevos) simus Bur- 
diell) .- lie Kliinoceros blanc (Rhinoceros (Diceros) sinma 
Burclicll), grand Rhinoceros, actuel en Afrique, présente 
des dents juqalrs, Ir,$ supérirures, en particulier, tout H 
!ait cwniparal~les à celles du Tichorhiltus, comme le mon- 
t relit birn les pliotograpliirs que j 'ai puhliém en 1933 
(p. 77, fig. 33 et 34) et, avec V. Ferrant, cn 1!Ei 
(Pl. I I ) .  Cependant, la forme d u  crâne éloigne ces drux 
ospCces l 'unc de l 'autre. Clirz les Rhinocéros, la sculc 
morphologie dentaire ne peut donc suffire à donner une 
idée complete des affinités des groupes. Dans le cas envi- 
sagé, ici, la croiwance prolongée des molaires de l'une ct 
l 'autre espèces explique, jusqu'à un certain point, la rom 
1 crgc3nre observée. 
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Lm DENTS JliüALES DU Rhinucer-os (Dicerol-I~inus) 
Jîercki Jin. et Kaup. - lie Ilhinocéros de Xerck, carac- 
téristique, dans nos régions, des périodes chaudes du 
Pléistocène, a disparu avec la dernière glaciation (Wur- 
mien), sauf en Espagne et en Italie, où il a persist6 plus 
lonk~emps. II est souvent nécessaire de distiriguer ses 
dents de celles du Tichorhinus : elles sont plus volurrii- 
lieuses et à croissance moins prolongée quo clicz ce der- 
nier. De plus : 

AUX IITXTS JI;G.ILES SIJPÉRI~WRIB, en mppor-t avec la 
croissance relativement limitée, les «tub intermédiaires)) 
ne s'observent que sur les dents très abrasées et le tube 1, 
souvent constitué sur les dents vierges d u  Tich,orhinus, 
ne semble pas exister, même sur Ics faces triturantes fort 
iisées. 

Le crochet, saillie du lobe postérieur, toujours simple 
pliez le Tichorhinus, est bifide sur les prémolaires peu 
abrasées du Rhinocéros de Merck. 

Aux  mis J C G A L ~  I S - F O R I ~ - R ~ ,  chacun  LIS deux lobes 
de la face triturantc a l'aspect d 'un  croissant moins fer- 
in&, moins droit du côté externe, que chez le !i"icliorhinus 
(P. Leonardi, 1947, Pl. 1, 4). 

Cette étude confirme et complète l'opinion de notre 
grand Cnvrm sur  les dents du  Khinoceros (Tichorhinus) 
untiyuitatis Blum., lorsqu'il disait quo Irs molaires supé- 
rieures (les seules caractéristiques) du grand Rhi7~oçerus 
famile de Sibérie présmterit u trois fossettrs ». L'illustre 
anatomiste avait certainement examiné des sujets adultes 
ou âg&; or, c'est la dentition des jeuncs qui, ici comme 
iiilleuru, permet de comprendre la dentition des adultes. 

Les dents jugales du Tichorhinus sont à croissance 
prolongée, beaucoup plus prolongée que celles des autres 
Rhinocéros du Pléislochr cl'Europe ~t du Rhinoceros 
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(Dicerorhinus)  MercJci Ja;. et, Kaup, en particulier, d'où 
leur complexité. 

Er1 effet, pour prendrc u n  exemple connu: chez les 
Rongeurs, quand lcs dents sont à croissarice peu prolorigée 
comme chez 1'Ecureuil ( S c i u r u s ) ,  il existe Urie abrasiuri 
légère des tubercules, pa r  l'usage. Quand la croissance 
dentaire devient très prolongée, comme chez le Porc-Epic 
( l l y u t r i x )  (hl. Friant,  1, p. 98 à 106), il se constitue, a u  
niveau de la couronne, des a tubes intermédiaires w desti- 
nés, de toute évidence, à former une surface d'abrasioii 
résistante, lorsque les tubercules seront usés. 

Le Tichorhinzcs possède des dents jugales supérieures 
assez comparables, a u  stade vierge, à celles des autres 
Rhinoceros.  Mais ellm présentent, typiquement, trois 
sinus qui deviendront a tubes intermédiaires B à difi.- 
rents niveaux de la couronne : cette caractéristique du 
Tichorhinus se retrouve, à l'époque actuelle, chez uii 
Rliinoceros d'Afrique, le Rhinoceros  (Diceros)  simus Bur- 
chell, lui aussi, hypsélodorite. P a r  contre, aux dents juga- 
les du Rhinoceros (Dicerorh inus )  M e r d i  J e .  et  Kaup, 
du Pléistocène d'Europe, les tubes, au nombre de dcux en 
général, rie sont constitués, sur  la face triturante, qu'à 
un stade d'abrasion extrême. 
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Séance d u  4 D é c e m b ~ e  1957 

I'résidcnce de XI .  le Chanoine T)IWAPF, Présidrrit 

Sont élus rnerribrrs de la Société : 

Mlle Fernet P., Licenciée ès Sciences ; 

Ai. Donze, Clief du Servicc Géologie et Plans di1 
Groupe de Bruay ; 

31. Prudhomme V., Agr6gé de Scienws Xatiircll~s 
i l i l  Lycée Faidlwrbe. 

AI. G. R a t e r l o t  fait la cominuriication suivante : 

I,f nouveau forage effectué à ZJEtablissement thermal 

de Saint-Amand-les-Eaux (Nord )  en 195P 

prii- G .  Minoux, J. Ricour et G. Waterlot 

(Pl. XVI) 

Lors de la  rerniee en 6tat dc 1'Etablissement tliernial de 
Saint-Amand-les-Eaux, un nouveau forage a été realisé e t  des- 
eeudu jusqu'au niveau des terrains primaires; ceux-ci sont re- 
piesentés par des calcaires gris noir e t  une brèche calcaire 
d'âge viséen supérieur. L'assise de Bruille (Namurien) n'est 
pis pi.ésrrile. Il n'existe là ni Cénomanien ni  Turonien inf6i-ienr. 
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Au cours de l a  rénovation dc llEtablissement thermal 
de Saint-Amand-les-Eaux, on a préféré, plutôt que dr 
rééquiper ou d'approfondir les forages existantü qui se 
trouvaient détérior6s, réaliser, à proximité immédiate dn 
forage Vauban, un nouvel oiivrage que l'on désign~ 
actuellement sous le nom de  4 Vauban ,5.5 2 (1). Cettc 
solution, qui présentait des garanties de  bonne e x h t i o n  
technique, devait permettre également l a  reconnaissance 
hydrogéologique d u  gisement. E n  effet, à l'aplomb exact 
de 1'Etablissemcnt thermal où jaillissent les eaux chaudes 
ct radioactives, le substratum de l a  craie, dans laqudle 
ces eaux sont captées, était iiiconnu. 

On sait que les venues d'eaux tliermalcs (température 
cie 25"5), minérales (sulfatées ca.lc.iques), art,ésiennes et 
radioactives, captées à llEtablissement thermal de Saint- 
Xmand-les-Eaux, sont localisées dans u n  recta.ngle dr 
100x40 m. (G. Muchemblé, 1952, p. 35) où elles sont 
exploitées à. l'aide de quatre forages appelés respective- 
ment : Vauban (profondeur de 36,25 m.), Naudin (à 
4,50 ni. à l'K. de Vauban, prof.: 33 m.) ,  Vauba~i 53 (à 
13 m. au  S.E. de Vauban, captage final à l a  profondeur 
d c  60 m.), 'rTouvel Evêque d 'Arras  (à 75 m. à 
de Vauban, prof.: 30 m.). Tous ces ouvrages traversent 
par  tubes 6tanclies les sables et tourbes quaternaires ainsi 
que -les sables et argiles tertiaires de l'étage landéiiieii : 
ils s'enfoncent ensuite dans la craie du Sénonien inf6- 
rieur et  du Turonien supérieur où ils s'arrêtent. gén6ra- 
lemcnt et où ils captent, par  tubes perforés, la, majeure 
partie de leur eaii entre les cotes 4 et -13. T1e niveau 
du sol se trouve an voisinage de $- 20. 

La nappe aquifère de la craie contient normalement 
une eau froide (11 à 12"), peu minéralisée (bicarbonatée 
calcique) et non radioactive. 11 faut donc admettre que 
-- 

(1) Le forage a ét.6 réalis15 en 1954, mais mis en wrvice 
en 1955. 
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wttr nappe, à l'aplomb de llEtablissement thermal, recoit 
des apports d'eau chaude et minérale, en provenance des 
i errains primaires sous-jacents. Ces derniers peuvent être 
représentés dans la région par le Calcaire carbonifère, 
d'lige viséen, ou le IIouiller inférieur (Namurien). Tou- 
t rf ois, à l 'Et ablissement thermal, aucun forage antérieur 
à rplui de Vauban 55 n'avait atteint le Primaire ni même 
traversé les couc1ic.s inférieures à la craie. 

E~nplacrnieri ts  des foruyes de Saint-Anmnd-les-Eau 
1, Vauban ; 2, Naudin ; 3, Vauban 55 ; 4, Nouvel-Evêque 

d'Arras , 5, Source Anianda ; 6, le Clos ; 7,  Devaux ou Source 
Süint-F3l;~ise. 

En dehors dr la zone des venues thermales, les forages 
réalisés au voisinage de 1'Etablissement thefimal rencon 
trent une eau de typc. différent. Le forage dit « Source 
Amanda» (à. 300 m. au  S. du forage Vauban, prof.: 26 m.) 
iitjlisc une eau prorrnant de la nappe de la craie, miné- 
rale (sulfatée calcique) mais froide (12"6) et  non radio- 
active. lZu centre dc Saint-Amand, les forages Devaux 
(3.400 m. W.S.W. de Vauban, prof.: 123 m.) et du Clos 
(2.8,70 m. W.N.W. de Vauban, prof .: 120 m.) prennent, 
2 la partie supérieni'c~ des terrains primaires (Calcaire 
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rwhonifère), une eau minéralisee mais peu radioacti\e, 
dont la température pst respectivement de l i n 3  et 18"2 
(G. PIIIurhemblé, 1952, p. 3 7 ) ,  c'est-à-dire nettement infé- 
rieure à celle des eaux de 1'E;tahlissement thermal. Ce 
deuxième niveau d'eau est atteint sous les marnes créta- 
c é e ~  imperméables, vrrs la cote - 43 (voir l'emplacement 
cles forages: fip. 1). 

Ainsi, aux environs de 1 Etablissement thermal, l'eau 
de la nappe profonde des terrains primaires rst plus 
chaude que celle de la craie. Alais, à llEtablissement ther- 
mal lui-même, l'eau de la nappe de l a  craie possi.de une 
température ct une radioactivité supérieure à celles des 

des forages voisiris allant à la riappe du Primaire. 
On admet donc qu'en ce lieu la nappe de l a  craie recoit, 
par  u n  système de cassures intéressant les marnes créta- 
cées d'ailleurs très peu épaisses ici comme l'indique la 
coupe du nouveau forage, u n  apport d'eau chaude miiié- 
ralisée et radioactive provenant des terrains primaires et 
ve mélangeant à l'eau de l a  nappe de la craie pcu radio- 
active et dont la température normale est de l'ordre de 11 
ii 12". Le mélange atteignant l a  température de 259, 
l'eau plus profonde doit donr être plus chaude rt très 
radioactive 

C'est un fait  connu qu'il n'est pas rare de rencontrer 
clans les houillères des eaux minéralisées, chaudes : ,5O0 
à la fosse n u  10 de lrfns, 40" à l a  fosse nu  2 de %leurchin, 
53" à Raudour, près de Mons en Belgique (Dr J. Barrois. 
1911, p. 66 et 70). AIais le fait  n'est pas géncral et le 
I)r Jean Barrois a fait, à ce sujet, les importantes remar- 
ques suivantes : 

ln Il y a coïncidence d u  gisement des eaux sulfatées 
chaudes (type Saint-Amand) avec celui des schistes pyri- 
t e ~  appartenant à l'assise de Bruille (Namurien) ; 

2" Les eaux rencontrées a u  sud de cette zone, dans le 
terrain houiller, ne sont plus sulfatées calciques et ther- 
males mais froides et chlorurées sodiques ; 

3" Ides eaux rencontrées au  nord de cette zone, daris 
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le Calcaire carbonifère, sont également froides et génera- 
lcment sulfatéw sodiques OU chlorl~rérs sodiques (Dr J. 
Barrois, 1911, p. 71). 

La coïncidence des schistes pyriteux de Ih-uille avec 
les eaux sulfatées calciques libérées par  les forages indi- 
querait donc une relation de cause à effet (U. J. Barrois, 
1911, p. 73). Les eaux niétéoriques introduites dans les 
zones d7af'fleurement d u  Calcaire. carbonifère (région 
d'Antoing et de Péruwelz en Belgique, à 12 km. a u  N. et 
S.E. de Saint-Amand) (fig. %a) s'infiltrent en profondeur 
vers la région de Saint-Amand où elles se trouvent sous 
pressioii. Grâce à u n  sysîime de  cassures, elles passent 
dans le! schistes pyriteux de Bruille qui reposent sur  le 
calcaire. P a r  oxydation des pyrites, l'eau devient sulfatée 
ci chaude; ce serait donc là l'origine de la minéralisation; 
en ~n~êrne tenips, l'eau y acquer~ai t  ses propriétés radio- 
actives ainsi que l 'a  montré Mlle G. Muchemblé (1952, 
p. 45) car le Calcaire carbonifère n'est pas lui-même 
! adioactif, tandis que les plus fortes teneurs en radium-. 
uranium se situerit au niveau des ampélites de Bruille 
(O. Muchemblé, 1952, p. 58). De ces études, i l  apparaît 
donc bien que les éléments caractéristiques de l'eau de 
Saint-Aniand-Thermal proviennent de ce niveau spécial 
du Houiller inférieur. De là, et à l'aide des cassures natu- 
relles du sous-sol, l 'eau thermale et minérale arrive jm- 
qu'au niveau de la nappe de la craie (fig. -2).  Elle peut 
même remonter jusqu'au niveau du sol. 

1~'explicatioii de l'origine des eaux que nous venons 
dc' rappeler permct,tait donc de penser qu'un forage, 
descendant jusqu'aux terrains primaires, avait des chan- 
ces de rencontrer des eaux à t,empérature, minéralisation 
et radioactivité plus Rlevées quc celles des eaux habituelle- 
ment captées à Saint-A,mand. E n  cas de réussite, des 
6conomies substantielles auraient pu  être réalisées par  
1'Etahlissenient thermal. E n  cas de non réussite, le forage 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



aurait utilisé l'eau de la craie comme le Pont les trois 
autres forages Vauban, Naudin et Nouvel-Evêque-d'Ar- 
ras. A cause de cette dernière éventualité, il importait 
de savoir si  le nouveau forage projeté avait bien des 
cliances de rericoritrer, dans la craie, urie eau analogue à 
wlle drs autres forages. 

Iles essais systérriatiques ont donc 4té efl'rctués par 
l'uii do rious (G. hl.) sur les trois forages préexistarits, 
d u  27 au 31 juillet 1954; ils ont démontré (1) l'inter- 
dépendance hydrodynamique qui existe entre les trois 
ouvrages: toute variation dans les conditions d'équilibre 
et d'écoulement de 1 'eau d 'un forage se répercute de f acon 
importante et  immédiate sur  les autres captages. 

Des indices d'intercommunication entre la nappe aqui- 
fère dc la craie et celle des sables landéniens ont été 
nettement pcrqus, malgré la présencr de l'argile de Louvil 
interposée entre la craie et les sables. Ce fait  est vraiscm 
blablemcnt d û  à l 'état  de fissuration naturelle du sous-sol 
grâce auquel d'ailleurs les Caux thermal(ns profondes 
vicniient atteindre le sol. 

ALI point de vue chiniique, les eaux des trois forages 
anciens se sont révélées pratiquement identiques: sulïn- 
t,Eies et bicarbonatées calciques, légèrement agressives vis- 
ii-vis des matériaux de canalisation. Ces renseigmcments 
permet taient donc d'entreprendre la réalisai ion du nou- 
ytau forane projeté dit K Vauban 55 D, dans les conditions 
c.sposées prérédemment. 

Le forage a été exécuté à la soupape dans les terrains 
superficiels (quaternaires et tertiaires). au trépan dans Ir 

(1) Késultats détaillés de ces essais ivz rapport B.H.G.G.M. 
11" A 811 d u  1-6-1955, 
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- 225 - 

Secondaire et a u  carotticr double diamant daris le Carbo 
iiifère (2) (Pl. XVI). 

a) Coupe géologique (3) : 

Prof. Xatzire d e s  twruins 

Tourbe brun foncé et  noire . . . . . . . . . .  
Tourbe m6langëe de sable vert argi- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  leux 

(Landénien marin : 17,10 m) 

Sable argileux et  glauconieux, gris 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  vert foncé 

Argile sableuse, vc r t  foncé, à Ostraco- 
des e t  Eponides rares . . . . . . . . . .  

Sable îln, glauconieux, gris veTt à 
Ostracodes, ChLtZmlina, aff. problema 
d'Orb., Nodosuria raphunistrum . . 

Sable glauconieux, vert foncé à gris 
noir, très fin et  argileux, à euttu- 
Einu et spicules d'éponges . . . . . . . .  

Les couches précédentes appartiennent 
B l'assise des Sables d'ostricourt. 

Argile sableuse et glauconieuse, vert 
noirâtre, à Rotalia aff. marguriti- 
fera d'Orb. (Argile de Louvil) . . .  

a )  Senonien inférieur (27,40 m )  
Craie chargée de grains verts de glati- 

conie et de grains noirs d e  phos- 
phate de-chaux, à Cornuspira cra- 
tacen Rss, Crlonzospirn churoides, 
Gjroidinu mi.ckeEianu d'Orb., Atu- 
xogyroidina val-iabilis d'Orb. . . . .  

Epuiss 

(2) Coordonnées de l'ouvrage: x = 680.93 ; y = 301.61 ; 
x = + 19.96 (carte au  1/50.000", zone Nord 1).  Détails sur l n  
r6alisation du forage in  rapport de fin de ~ondag-~!  B.R.G.G.M. 
11" A 834, du 14-4-1956. 

(3 )  Les déterminations de la faune sont dues à M. P. ;MARIE:. 
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Prof. 

20,OO m 

21,70 m 

24,50 m 

47,00 m 

58,50 m 

l;ii,SO ni 

62.00 m 

Nature des terraans 

Craie grise, glauconieuse e t  phospha- 
tée, avec silex noirs,  à Globigerina 
cretaxea d'Orb., Oyroidina miche- 
liana d'Orb., Cris tellaria comptoni 
Nil., Textuluria textularioides Rss, 
Verneuilinu rugosa d'Orb., etc. . . . .  

Craie glauconieuse, d e  te in te  g r i s  ver- 
dâtre,  à microfaune identique à la 
précédente; f ragments  d'lnocéra- 
mes  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Craie blanche à silex g r i s  clair, à 
Rosalinella linnei-lupparenti Boll., 
Globigerina cretacea d'Orb., Gyroi. 
dina micheliana d'Orb., Atuxogyroi- 
dina vpriabilis d'Orb., etc. . . . . . . . .  

Craie marneuse  e t  glauconieuse. gr is  
blanchfitre A Globigerina infrnr,re- 
tacea, Rosalinella lapparenti, Rosa 
l i m  globigerinoides, Tritarria pyra. 
midatu Rss,  Tr  .tricarinata Rss, 
Murssonellu oxycona Rss, etc. . . . .  

C'est l a  zone à Mimaster breviporus 
(Turonien supér ieur) .  . . . . . . . . . . .  

Marne bleu verdâtre,  compacte, plasti. 
q u e  et  homogène A Globigerinu cre- 
taceu, IZosulinellu lapparenti, Gera. 
tobulirninu nitida Berth., de l a  zone 
à Terebratulina rigida du Turonien 
moyen . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Marne bleue avec débris quart.zeux 
blancs (de  60.80 m à 61.80 m )  et 
galets roul6s d e  calcaire carboni. 
fère à surface verdie (de  61,80 m à 
62 m ) ,  à Conulina irregulnris d'Orb., 
Rusalinellu uppmnicu-linnei Rem., 
Globigerina infrucretacea Ehrb.,  de 
l a  zone à Terebratulina rigida du 
Turonien moyen. C'est l e  poudin- 
gue  d e  base d u  Crétacé (le Q: Tour- 
r ia ,  des mineurs)  . . . . . . . . . . . . . .  
TERRAIX PRIMAIRE,  d'âge Viséen 
superieiir ( t raversé  s u r  22,1@ m) 

a )  Niveau d u  Q: Marbre bleu belge B 

Calcaire massif g r i s  noir ,  à grain fin, 
veiné de  calcite blanche; pendage 
75" . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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Prof .  

Même calcaire compact noir foncè à 
grain fin, fortement veiné de cal- 
cite en petits filonnets irréguliers 
et sinueux, très finement lit6 en 
minces couches onduleuses avec 
fins delits schisteux: pendage 45". . 

. . . . . . . . . . . . .  Schiste calcareux noir 
Calcaire zonaire gris noir compact, à 

grain fin, avec interca1:~tions de 
calcaire plus clair; pendage 20" . . 

Schiste noir argileux . . . . . . . . . . . . . .  
Calcaire gris clair, à grain moins fin 

à algues calcaires noirâtres . . . . . .  
Schiste noir avec nodule de sidérose.. 
Cet ensemble est considéré comme re 

pi'Csentant l'assise du «Marbre blet 
belge w ,  bleu à gris noir, parfois 
zonaire, de la zone à Prodztctîts 
giyanteus. 

b) Niveau de la « Grande brèche w 

Brèche calcaire: petits débris de cal- 
caire gris noir dans une pâte gre 

. . . . . . . . . . .  nue, gris blanchâtre.. 
Calcaire gris, massif, Oolithique.. . . .  
Calcaire gris, compact, à grain fin . . 

Erèche calcaire grise, a grain fin, avec 
petits éléments clastiques d'c teint1 
légèrement plus sombre . . . . . . . . .  

Calcaire gris noirâtre, massif. à grair 
An. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Eièche calcaire Cléments clastiquei 
. . . . .  gris clair e t  pâte gris noir 

Calcaire gris noir, compact, à graii 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  très fin 

Brèche calcaire grise à gros éléuie~it 
de calcaire plus sombre ; à graii 
trés fin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Calcaire de teinte u caf6 au lait w I 

grain très fin, encore brbchique ai 
sommet sur 0.20 m . . . . . . . . . . . . .  

Cet ensemble est comparable au  
« Marbre Napoléon » du  Boulonnai 
e t  a la «Grande Brèche de Namurr 
du la zone a P r o d t ~ c t u a  undatt i~ . 

Fin du forage. 
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Cette coupe apporte des résultats stratigrapliiques 
iiitéressants. L'ouvrage n ' a  pas rencontré l'assise des 
scliistes ampélitiques de Bruille, mais le Calcaire carbo- 
I . e f '  .i ere supérieur. Cette constatation ne vient d'ailleurs 
pas à l'ericontre de l'hypothèse snr  l'origine dc l'eau 
thermale car il est bien éviderit que l'aseerisiori de l'eau 
lie doit pas nécessairement s'opérer suivant l a  verticale 
d u  lieu. De toute faqon, étant donné le pendage prononcé 
du Viséen supérieur, on peut penser que le Xamuricn 
n'est pas birn éloipné de 1't.mplaeement où a été eff'ectué 
le foraye. 

Rn outre, on remarque (fig. 2-a) 1 'absence du Céiioma- 
iiien e t  d u  Turonien inférieur qui existent pourtant à 
proximith, ainsi que l'indiquent les sondages des Rosières 
~t de la Drèrc de Raismes (Gosselct, 1913). Le Suronien 
moyen qui ü été traversé sur  une épaisseur de 20 m. à ces 
sondages n 'a qu'une faible puissance a u  forage Vauban 55 
j3,50 ni.) et la formation conglomératique ou Tourtia, qui 
n'a ellc-même que 0,20 m. d'épaisseur, appartient elle 
aussi a u  Turonien moyen, d 'après la microfaune étudiée 
par P. hlarie. Cela ticnt au  Sait que l e  Calcaire carbonifè- 
re dessirinit, à l'époque crétacée, une paléocolline (fig. 2-h) 
qui n'a pu être recouvrrte pa r  les sédiments turoiiieris 
qu'à la. fin di1 dépôt des ni:irries crayeuses hleucs. 

11 cqt rrm:~ryuablc de constater que, après le dépôt de 
la craie dnonienrie, une cuvette synclinale s'est  constitué^ 
A Saint-,\mancl-Tlierniül justc à l'aplomb de la paléo 
colline qui a ainsi disparu (fig. 2-a). Il s'agit donc là d'un 
pli posthume, à effet inverse, à l'exemple du rcjct cri sens 
contraire prodilit par la faille de Ruitz, dans le bassin 
lioiiill(.r d u  Pas-de-C'alais, lors de ses drux phases succes- 
sives. 11 est possi1)le qiic crs mouvements aient pli fissurer 
piirtiriilièremerit bien les strates à 1 'aplomh de Saint- 
Ainarici-Thermal; pette fisruration probable, d 'une part. 
ci, d'autre part ,  la très failde épaisseur des marnes 
rBiayeuscï (3,50 m. seulement) séparant les trrrüins pri- 
m a i ~ ~ ~  - d'oit provient l 'cau thwniale - des terrains 
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crayeux perméahlw expliqueraient l'iisrerisioii de crtto 
eau thermale daris ce sccteur privilégié. 

b) IIydrogériloyie : 
Aucune observation n 'a  pu  être faite su r  la nappe des 

sables laridériieris. Lors d'une recoririaissarice effectuée 
entre les profondeurs de 62 et  80,10 ni., sous protection 
d'une colonne étanche, le Calcaire carbonifère s'est révélé 
comme étant non aquifère. Ida partie profonde du fomgc 
qui l 'a traversé a été corriblée jusyu'à la profondeur de 
60 m. par de l'argile damée et u n  bouchon de ciment. 
Le captage de l'eau a été effectué dans la nappe de la 
rraie, au mo)-en d'un filtre à graviers disposé autour 
~ ' U I I F  crépine (ln matiFre plastique (Pl. XT'I). 

L'eau rericorilrée daris la craie est artésierine (niveau 
piézornétrique à + 21.07). Son débit libre au  sol était de 
0,850 m3/h lorsque le forage avait atteint la profurideur 
de 21'70 m.;  il est passé à-8,64 m3/1i lorsque l'ouvrage 
cut atteint 60 m. de profondeur et  s'est même élevé à 
15 m3/1i après les premiers essais de pompage qui eurent 
pour effet de dégager les fissures aquifères de la craie. 

- lu  cti~irs dcs cssais effectués avant l'équipement du 
puits, les 11 et 12 août 1954, les valeurs ci-dessous ont été 
obtrriiirs, la tCte d u  tu l~aae  se trouvant à la cote + 21,28 : 

11 août 
O 11 50 à 9 h 15  
9 h lj à 1 6  h 15 

16  h 1 5  au 
12 août 

à O h 3 5  
O h 3 5 à  6 h 3 0  
6 h 30 2 12 h 20 

12 h 20 à 18 h 21  
18 h 21 % 23 h 35 

,\près la  ccssatioii du pompagc, la remontéc de l'cari 

n i vmu 
cly nami y ite 

(cote 
Temperature 

de l'eau 
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s'est opérée en dix minutes, de la cote + 12,75 à la cote 
+ 21,07. 

IV. - CONCL~SIONS 

l x  noi1ve;Lu forage de L'Etabliwement thermal de 
Saint-Amand-les-Eaiix, dit « Vauban 55 B n'a rencontré, 
sous un Tiironii:n supérieur d'kpaisseur normale pour la 
r@on (11,50 m.), qu'une faible épaiswur (3,50 m.) de 
Turonirn moyen sous lequel reposent directement les 
terrains primaires. Ceux-ci sont représentés par le Cal- 
cairr carbonifère, massif et non aquifère. Les schistes 
ampklitiyues de Rruille (Namurien) n'existent pas à 
I 'aplomb cle l'ouvrage. 

Le captage utilise la totalité de la puissance de la 
nappe aquifère de la craie. Lrs condit,ions kchniques 
d'exécution de cet ouvrage permettent de disposer d'une 
eau de qualit6 égale ou même supérieure à celle des 
anciens ca.pt,apes et  dc garantir la pérenneté du  recon- 
ditionncment de la sourre thermale. La protection cont,re 
les éhoulemeiits dc sables ehcmjnant à travers le réseau 
de fissiires intéressant la craie a été obtenue par un massif 
filtrant de gravier siliceux, placé à l'extrados d'une cré- 
pine spéciale de conc,eption moderne. L'action des eaux 
séléniteuses et légiiremcnt agresives de l'ouvrage a été 
réduite, dans toute la mesure du possible, par  l'emploi 
exclusif de matière plastique et de ciment sursulfaté. 

Les débits obtenns sont très satisfaisants: débit carac- 
téristique moyen de l'ordre de 10 m3/h pour un  rabatte- 
ment de 1,50 m.; knulement ar thien pouvant atteindre 
ln, valeur de  20 m3/h vers la cote + 20,40. 

Lcs résultats des ailalyses dcs eaux du nouveau et des 
~nciens forages prélcvée8 au moment des travaux sont 
rappelés dans les tableaux 1 et II ci-après. 

1,'interaction hydrodynarriique entre les quatre fora- 
ges de 1'Etablissements thermal a été confirmée par les 
cssais cic débit rbalisk en fin de travaux (tableau I T T  ri- 
après). 
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(par litre d'eau) source v A u B A K 1 (par 1iti.e d'eau) 

Dureté 
tot. perm 

96"8 73O6 
90 - 

100°2 76"4 

89"6 69O0 
89"6 70°0 

Date 
Conditions 
du prélèv. 

Lab. Teeaup. 
p. 

L 26"4 
N 
-- -- 

L 26" 

N 26" 
N 

--- 
N 
N 

Rés. sec 
(180" 101/111 

~lcalinit.6 Sulfates Zhlorures Calcium 
13 Ea CO3 I/lW IJ SOL 1 Cl 1 Ca0 

Magné- Radium 
sium en 10-12 
Mg0 P. 

102,Z 16,06 
- - 

110,8 18,9 

65 ( M g )  - 
65 ( M g )  - 

- -- - , 

- - 
67 ( M g )  -- 

Radon 
en  10-9 
curie 

. -- 
Z O O  610,6 66 333,3 
- 302 - 626 65 - 
- -- .-- _. _ _  
245 614,8 - 66 334.9 

7,574 1) 
- 

10,045 
( 2  mes.) 
- 
- 

- 
- 

30/7/54 

E A  10 h 50 
1 7  h 35 

E A  6 ms/h 

31/7/54 
10 h 10  
1 2  h 50 

Pompage : 
40 m/h 

30/7/51 
17 h 35 

E A  11 ms/h 

- 305 - 6371 68 250 (Ca) 
3051 - 634) 67 ' 250 (Ca) 

E V E Q U E  D ' A R H A  

235 - 591,4 6 6 
- 3021 - 6281 67 1 .--A 

341 / '""4 1 2 6  3,106 
249 (Ca) 66,5 ( M g )  - 

pp -- ---- 
247 (Ca) / 6 1  <Mg) 1 - ) - 

Aliréui«.t i«ns : EA éçouleriierit artésien libre. 
résistivit.6 en ohms-cm. 

L ,,or,otre Institut pasteur L ~ I I P .  
N stniion P 
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Date 

pvélèv. 

11/8/54 
0 h 1 5  l e r p h  
1 5 h 5 2 "  w 

2 3 h 4 3  w 

3 >> 

5 » 
12/8/54 

12 h 25 5" » 
18  h 30 6" >> 
23 h 30 7" » 

13/8/54 
10  h 30 EA 

16/3/55 

10 h 51/11 h 

E A 

- 
Lab. 

* 
Rés. sec 

105/110 

-- 

.F 

Diirete Alcalinii 
fr.  C O ~ H  

89,0/08 - 

89-90 - 
89,6 tot. 308,( 
64,0 perrn. 

Abréviations : KA écoulement artésien libre. 
L Laboratoire Institut Pasteur Lille. 

* ii: * * * * 
hlorures Divers et 0bserv;rtions 

Cl 

67 non 0,O 203,O 23,O 2,o 
décelé 

6 9 w 0,O 207,O 23,O 3,O 

69 w 0,0 205,û 23,O 3,O 
- w 0,0 205,O 23,O 2,o 

. . . . . . . .  Radon = 14,20. 10-9 curie (2 mes. 
Radium = 16,7. 10-12 gjlitre 

] Radon = 1 2 . 5 3  10-9 curie 

,, r6sistivité en ohms-cm. 
fi Station de inechei.ches hydrologiques Nancy 

CO2 
total 

230 

231 

230 

228 

233,O 

231,O 

230,O 

JAS vnle~11.8 contenues dans Irs colonnes niarquées Dai. un astérisque corresr~ondent à des rnilligi.ammes par litre d'eau. 
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T.wI,EA~: II 1 

RELATIONS HYDRODPNAMIQUES ENTRE L E S  4 FORAGES DE L'ETABLISSERIEXT THERhlAL DE SAINT-AMAND-LES-EAUX 

-- 

DATE 

1954 Ecoulements bloques par tubes 
ascensionnels : 

Cotes du niveau statique apparent : 

VAUBAN X o z t v ~ l  E'zêqz~e d'Arras NAUDIN 
NOUVEAU FORAGE 

'(Vauban 5 6 )  

l Profondeur : 60 m. 

\ 

18 m3/h environ 17,6 m3/h 

Ecoulement libre 
à la cote - 21,18 

t a r i  Ù lu cote + 21,18 

3,6 m3/h à + 20,6 
tari à la cote + 20,6 

Niv. rabattu à i- 19,94 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
21,6 m3/h B + 21J8 

DBbit 
artesien ou 
de pompage 

Niveau 
dynamique 

(cote absolue) 

Ecoul. libre + 21,07 

OBSERVATIONS 

Avant essais de débit 
du nouveau forage, 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Zssais d e  débi t  V a i ~ h n n  55 

Ire phase Oh 30- Y h 15 

2"" 9hl5-161115 

3"' 16 h 15-  Oh 35 

6 h. après arrCt di] pnm- 
page. 

Après aménagement de 
la tête de captage. 
Température de l'eau : - 26" 
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B . ~ I < R O I S  J. (1911). - IStude des eaux et boues thermales de 
1'Etablissenient départemental de Saint-Amand-les-Eaux 
(Nord). These de Médecine, Lille, 152 p. 

Gossi : i .~r  J. (1913).  - Les assises crétaciques et tertiaires du 
Nord de la France. Gâtes nzznCrazm cLc: la France, fasc. 4 ,  
région de Valenciennes. 

M C ~ F I ~ H L I ;  G. (1952) .  - Observations sur les eaux souterraines 
radioactives du Nord de la  France et  la radioactivith des 
roches encaissantes. Ann. Inst .  Hydrologie et Climnto- 
logie, t .  23, p. 29-65. 

11. K.1. Novojilov fait  la communication suivante : 

Crustacés bivalves de 1 'ordre des Conchostracés 
d u  Crétacé inférieur chinois et afi-icain 

p r i r  Nestor 1. Novojilov (1) 

(Pl. XVII) 

1. - Introduction et gisements. 

II. - Description de deux nouvelles espèces chinoises appar- 
tenant à un genre nouveau de la famille des Bairdestheriidae : 
Ttirfa.nograpta c h o w ? ~ z i ~ ~ c h e n i ~  et Tzirfonograpta chnnkei. 

Considération phylogéniqut: entre ces cspeces et les espèces 
xfricaines : Conp%therielTa Eualabensis IXHICHE, EstherifJllu 
tricostclta e t  canl.ero~r?ii I>LTHETIA. 

Création pour ces deux dernières espèces de deux nouveaux 
genres Afrograptc~ et Cameru~zograpla r6unis en une famille 
nouvelle : les Afrograptidae. 

III. - Conclusioiis relatives à l'âge des couches à Twfui io-  
<~icipta de la série de Tougoulouk au  Sin-Kiang et des couches 
5 C o ~ ~ g r s t l w r i r l l a  11tnlnbe)~sis de la serie du Lualaba au  Congo 
belge. 

( 3 )  La traduction du texte russe a été effectuée par les 
Services du Centre dlEtude et de Documentation paléontolo- 
aiques dirigé par M. J. Roger. 
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Dari8 les dépôts du Crétacé inférieur, Série de Tou- 
goulouk, de la dépression de Tourfan, dans le Sin-Kiang 
(Chine occidentale) on a recueilli des valves. présentant 
des caractiires nouveaux et particuliers, e t  appartenant à 
la famille des Buirdestheriidae N O ~ J I L O V .  Ces fossiles 
sont apparenté., à certains Conchostracés africains décrits 
antérieurement : Conges2lieriella lz~ulabensis TILKIÇHE; du 
Congo belge (Jurassique supérieur.), Estheriella tvicostata 
et camwouni D ~ R E T I N  du Xord Cameroun (7rJTeiilclicii), 
Is'stlieriu lnntberti I ~ E L ' R I ~ N  du Si9er (Crétacé infer (2). 

Les érliantillons cliiriois ont et6 rencontrés, à des ni- 
veans différents, dans une argile brun clair (échantillon 
215). T,es nombreux cxeniplaires récoltes ont pu  6trr ré- 
partis en ileiiu rspèces (1 un même genre. 

I h n s  des dépôts du niênie âge @rie de Tougoulouk), 
 nais dans la dépression de Djingarie, sur  le rivage méri- 
dional de la rivière Ia~itszykhai (échantillon 1 2 ) ,  leï Pliil- 
lopdes  étaient représentés par une seule espèce du genre 
t'seudestlierin (famille des Liaestheriidue) : Pse.isde.sfile~itr 
kz/Gnysnayensi.s, var. paucilinarita KOI~\Y.\S~II i% K J I ~  déjà. 
ronriur cn Cliiiic. oricntalc. 

Le matériel a été rccueilli par Chari-Kc, géologue du  
Comhinat p6trolicr du Sin-Kiang et transmis à 1'Inrtitiil 
paléon tolosique de 1 'Xcadh ic  des Scimcps de 1'1- R S.S. 
par le Directeur du Comhinat, Yui-Pin, aux fins de déter- 
mination. Kous remercions vivement l 'un et l'autre pour 
crt intéres~ant matéricl. 

( 2 )  Il m'est agréable de rendre hommage à Madanle S. 
Defretin, dont le travail sui. les Conchostracés du Wealdien 
du  Cameroun est très impoitant pour l'etude phylogénique de 
l'ornementation d-ns 1:i famille des Bairdestheriidae. 
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Ordre des COIVCHOSTRACA SARS 
F'amille des RAIRDESTIIERTTDA NOVOJILOV 

Les Bairdestheriidae sont caractérisés par  l'ornemen- 
tation des bandes d'accroissement. Elle est formée de 
stries ou de fines côtes disposées radiairement sur  les 
intervalles entre les stries d'accroissement. 

Genre I'IIRFdNOGlZAPTA KQV~~JILOV nov. g. 

Pl. XPTT, fi?. 1 et 2 ; texte fig. 1 

Les fossiles de ce genre portent la striation radiaire 
strio-costée, caractéristique de  la famille des Bairdesthe- 
riidae. Mais en outre, sur  le bord ventral de chaque inter- 
valle, légèrement renflé en bourrelet, sont disposés des 
tubercules à base large prolongés en épines courtes. Cette 
ornementation est surtout visible dans la région antérieu- 
rc des valves, mais parfois aussi dans la région postéricurc 
et  plus rarement d:ms la région ventrale. 

l'rirfcciioyl-apta. Ornenieiiratio~i sur les bandes d'acci'oissement 
x 120. 
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Pl. XVlI,  fia. 3 à 5 ; texte fig. 1 

( ~ I S E M F C T  : Sin-Kiang, dépression de Tourfan. 

RT.~TÉ:RIEI, É T T I D I ~  : pllis de 20 valves. Holotype: r ü l v e  
yaiiclie no 1189/5. 

COLIII<CTION PIN (échantillon 215/5). 
Dr.ic;r;oü~. - Forme géne'rule : Les valves de cotte 

cspèce sont de taille variable. Le bord dorsal rectiligne 
(1st développé à l'arrière des va,lvcs embryonnaires : le  
c~ocliet est donc tcrminal. La longueur de la charnicre 
cst égale ou un peu supérieure à la hauteur de la valve. 
Le bord postérieur d'abord rectiligne, s'incurve vers le 
hord ventral, puis remonte rapidement vers le bord anté- 
rieur, qui dépasse de trCs peu le crochet. La hauteur ma- 
siniinm se situe au niveau du milieu de la charnière. 
Ii'angle cardinal postérieur est voisin de 14OU. 

DIME~SIONS. - Holo type  : longueur L t 4,6 mm. ; 
longueur du bord dorsal Ch: 3,2;  hauteur H = 3, l .  Les 
dimensions des autres exemplaires se situent dans les 
limites suivantes : L -- 3,6 à 5,4 mm.; Ch: 2,5 à 0,9 ; 
II:  2,3 à 3,6; Rapport H/L: 0,67 à 0,64. 

NIVEAC WRATIQRAPHIQIJE. - Crétacé inférieur. Série 
(le Tougoiilouk. 

I'urfanoyrapta chankei (1) NOVOJIWV nov. sp. 

Pl. .)(VIT, fig. 6 ; texte fig. 2 

G I S B X ~ .  - Sin-Kiang, dépression de Tourfan 

' ~ I A T ~ R I ~  ~TZ'DIÉ. - L'holotype et  inie valve d'un 
jeune individu. Holo l ! jpe  : valve gauche irirorriplfte, 
ri0 1189J1. 

(1) Cette espèce est dédiée a u  savant chinois Chow-Min- 
Chen, du L:iboiatoiie des Vertébrés de 11Acad6mie des Scienr'es 
de Chine. 

(1) Espèce dédiée à Chan-Ke, geologue d u  Combinat pétro- 
lier du  Sin-Kiang. 
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C O ~ C T I O N  P I N  (échmtillon 21 5/1). 

I)IAGXO~E. - Forme générale : Les valves sont plus 
ou moins allongées. Les stries d'accroissement présentent 
une courbure anguleuse dans la région postérieure. Les 
iiauteurs 'antérieure et postérieure, orit la même valeur. 
Le bord dorsal est égal ou un peu supérieur à la hauteur 
cles valves. Les bandes d'accroissement sont étroites, les 
stries nombreuses: 30 à 50. 

Fra. 2 

Tzirftrnogruplu chankei Novo~~rmv nov. sp. X 10. 
Holotype (Reconstitution) 

I h ~ h s s r o ~ s .  - Holotype : L = 7,4 mm. ; Ch = 5,5 ; 
H = 5,OO ; H/T1= 0:6'i. Paratype (individu jeune, éehan- 
lillon 215/2): L - 5,2; Ch = 3,7 ; H = 3 , l  ; H/I, = 
0,60. 

1Za~mn.r~ ET L)IBFJ?RENC~.  - Turfanograpta chankeb 
se distingue de Turfanograpta chowmincheni par l'aspect 
brisé de la courbure de ses stries d'accroissement, donnant 
a u  bord postérieur des valves un caractère anguleux. 

S I V E , ~  STRATIGKAPHIOCE. - CrEtacé inférieur. Série 
de Tougoulouk. 
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Kne autre espèce peut être rapportée au  genre Turfn.- 
nograpta : Estheria Iambe,& D m ~ m  1956. Elle a été 
découverte dans le Crétacé inférieur de la région d'Aga- 
dès au Xiger. 

T.e genre Turfanoyrnpta semble pouvoir 6tre considéré 
comme représentant un stade phylogénique ancestral de 
trois formes d'ornementation : celle d'EstkelieUa luala- 
Ernsis LERICHF., celle d'Estikeriella tricosfata D m ~ m m ,  
et enfin celle d'Estlzeriella camerouni DEFRETIN. 

Les épines développées plus particulièrement sur cer- 
tains points des valves de Turfanograpta représentent dr 
toute évidence une phase intermédiaire de l'évolution qui, 
partant dr l'ornemeritatiori strio-costée des Eairdesthc- 
riidae, passant p a r  l'orrieme~itation spiriiforme de Tul-fu- 
nograpta, aboutit aux cGtw radiaires formées par Urie 
série de tul)er.ciiles de Congestheriella lualabensis. 

La cassure des stries d'accroissement dans la région 
postéricure de Titrfunoyrnpta chankei paraît devoir être 
interprétiie comme la phase initiale d 'une secondc d i r c ~  
tion phylogénique : la formation des côtes radiaircs tellcs 
que cellcs observées chez Estheriella tricostata et à un 
stade plus avancé chez Estheriella camerouni. 

Les trois espècw africaines envisagées ici conserverit, 
outre Iclnrs c6tr.s radiaires, l'orncm~entation en forme de 
petits batonnets pêrpendiculaire,~ aux stries d'accroisse- 
ment qui est typique des Bairdestheriidae. Elles ne peu- 
vent donc, de r e  fai t ,  être rattachées aux Estheriella q u i  
sorit dépourvues d'une telle structure fine. L'espéee E. 
iurrlubçnsis a kt6 placée daris u n  genre nouveau : Con,- 
[/estherielh KOI~AYASHI (195.2). Je propose de ranger les 
deux espèces du Cameroun dans une nouvelle famille : les 
Afrogntptidae avec les deus genres nouveaus Afroyrnpln 
ct (vn?~lc~.unograptc~. 
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Famille des AFRO(J1ZOPl1IDAE N o v o ~ n o v  nov. fam. 

Canchostrac6s à côtes radiaires issnes du crochet e t  
croisant l e  systiime de stries concentriques d ' acc ro i~e-  
ment. I ls  se distinguent des EstherieZZidae par l'ornemen- 
tation des intervalles qui est ici d u  type 'Bairdestheria et 
constituée de petits bâtonnets réguliers disposés perpen- 
diculairement aux stries. 

Genre AFROGRAPTA N ~ V ~ J I L W  nov. g. 

1953. - Uadaydedeesta Defretin (non Uadaydedeesia Ray- 
~ c o n d  1 9 4 6 )  ( 1 ) .  Quelques Conchostracés du Nord-Cameroun. 
B~i61. Rerv. .%fines Terr.  Cameroun, n o  1, p. 111-119. 

,\frograptidae à valves ovales plus ou moins allongées. 
Les stries concentriques sont srrrées. Des stries radiaires, 
fines et  nomhreuscs, s'irradient à partir  d u  crochet ; cn 
outre, quelques fortes côtes très rapprochées partent d u  
crochet et  aboutissent au  bord ventral. 

&NOTYPE : Estherielln (Dada.ydedeesia) tricostata 
I~RFRETIN 1953, Wealdien du h'ord-Cameroun. 

Genre C A M E R U N O G R A P T A  I T o v o ~ ~ m v  nv. g. 

hi'rograptidae à valves plus ou nloins ovales. Ims stries 
conccntriyues sont nettes. Les côtes radiaires, bien déli- 
n;itiies, sont réparties sur toute la surface de la valve. 

G~NO'PYPE : Estlzeriella camerouni DEFRETIN 1953. 
Wraldien du Xord-Cameroun. 

III. - C0~CLCS10KS 

Lts relations pliylogéniques entre les Conchostracés 
6tucliés ci-dessus permettent de tirer les conclusions sui- 
vantes : 

( 1 )  Le type du genre Dadaydedeesin RAYMONII : Estheriella 
mdia tu  SALISAS var. n.cultilineata  oso os 1905 est en réalité un 
Lamellibranche (Marlière 1353). Le genre Dadtrydedeesia R.IY- 

xtr'ir) est donc caduc. 
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1" Le genre ï ' ur fanograpta  est d'un type plus ancien 
que les genres Congestheriella e t  Afroyrapta .  L'âge des 
couches contenant A f r n g r a p t a  tricostata TR FRETIN, est re- 
connu comme Wealdien (Defretin et Boureau 1952; De- 
Irctin 1953). L'âge de l'étage de Stanleyville (série du 
Lualaba 1), dont Congestheriella 1uulabensi.s IIEEICHF, 
est un fossile < type », peut maintenant, d'après de i.6- 
writes rcclierches, être rattachi. au Jurassique supériwr 
(Calien et Lcpersonrie 1954, 3Iarlièr.e 1955). 

2" On serait donc tenté de dire que les couches à T u r  
i ~ i n o g r a p t a  chowminoheni  et Tur fnnograpta  c h a n h i ,  qui 
caractérisent une zone déterminée dc la série de Tougou- 
louk sont plus ancicnncs que les couches à Congestheriello 
l u a l a b e ~ ~ s i s .  

,2 moins que la souche Tur fanograpta  ne se soit sciii- 
dée en deux phylum, l 'un restant Tur fanograpta ,  l'autre 
évoluant vers les genres Congestli,eriella, Afroqrapta et 
Clame7-unograpta. C'est ce que tendrait à prouver la pré- 
sencc d'Elstheria (Tur fanograpta)  lantberti  DEFRETIN 
dans le Crétacé inférieur du Niger. Mais il faudrait alors 
supposer qu'il existe des ï h r f a n o g r a p t a  antérieures au 
Jurassique supérieur. 

3" Les fornies rapportées par M. Leriche à Estheriella 
lz~ulnbensis se rencontrent dans un ensemble atteignant 
une puissance de 400 m. Elleü se distinguent les unes des 
tiutres par  leu^ ornementation radiaire et par le contour 
de leur valve (llarlière 1948, 1955). Ces formes repri- 
wntent probablement plusieurs espèces différentes du 
Renrc Conycî theriel la  et peut 6tre aussi du genre T u ~ f n -  
n o p a p t a  qui seraicnt sans doute caractéristiques de miles 
iiifférentcs dans l'étage de Stan1e)ville (Série 1 du Luala- 
ha) du Congo helgc (1). 

(1) J e  piofire d e  cette occasion pour remercier vivement 
lt? professeur Marlière qui, sur ma demande, m'a envoyé une 
copie de la description d'EsthericlZct lualabcmit, e t  une repro- 
duction de sa photographie, d'après ses très intéressants et 
i niportants travaux. 
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E x ~ r . ~ r . \ l ~ o s  VI.: I..! PLANCHE XVII 

Turfanogniptu  Novo~r  iuv nov. gen. 

E'JG. 1. - Ornementztion sur les bandes d'accroissement infe- 
rieures, la partie antérieure des valves, X 60 
(échantillon 215-5). 

Fr<;. 2. - Idem, X 60 (t5cliantillon 215-4). 

FIG. 3 à 6. - Turfanograpta choicmincl~eni  N o v o ~ r i ~ v  nov. sp. 
3. Valves d'une même population, X 5 (échan- 

tillon 215-4). 
4. Valve gauche, X 10, Paiatype (échantillon 215-2) 
5. Vxlve gauche, X 10, Type (échantillon 215-1). 

Fi::. 6. - Turfanoyraptq  chunkei N~VOJILOV nov. sp. 
Valve droite incompléte, X 10. Holotype (échan- 

tillon 215-1). 

Tous les échantillons proviennent d u  Crétacé inférieur (SB- 
1-ic. de Tougoulouk), Sin-Kiang, dépression de Tourfan. 
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Mmc, Simoiie Dcfrctin prRsente la  conimunication sui- 
vante : 

Remarques ù p w p o s  de 7a note d e  N. 1. Novojilov 

sur quelques Conchostracés chinois et  africains 

pci 1- Simone Defretin 

(Pl. STrIIJ)  

L'auteur figure et rappelle succinctement la diagnose des 
espèces de Conchostracés dont il est question dans la note de 
X.I. Novojilov, puis discute les conclusions du paléontologiste 
Ixsse. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, une classification 
des Conchostracés doit se baser sur  les caractères les plus géné- 
raux et les plus facilement observables plutôt que sur l'orne 
mentation fine des valves qui est souvent altérée ou détruite 
par la fossilisation. 

Ces considérations phylogéniques sont ensuite proposées. 
L'ordre des Conchostracés se différencierait en plusieurs phy- 
lums suivant la structure du test; dans chacun d'eux, les espè- 
ces évolueraient de facon parallèle de la forme Estheria vers 
la forme E.slh(>riella. 

Jr  remercie tout d'abord très vivemcnt AL. Sestor 1. 
Kovojilov, de l 'Institut de Paléontologie de 1'Acaclénue 
des Sciences de l1I;.R.S.S., de la confiance qu'il m'a té- 
moignée en me demandant, par  l'intermédiaire de RI. Jeari 
I(oger, n i rwteur  du c.E.D.P., he mettre au point la tra- 
Juction Sr*aric;aise de son trstcl russe, puis cri me confiant 
sa, publication. 

lies travaux relatils aux espèces de (loncliostracés 
africairis dont il est question dans la note de Sestor 1. 
Novojilov ayant été publiés dans des revues ciiffércntrs 
et à dcs datrs qui s'échrlonrirnt entrr  1913 c.t l!)J6, je 
rappellerai succinr tcnient ici la diagnose de ces espkes. 
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Lstheriella lucdabenczs LERICHE 1913 

Pl. XVIIT. fin. 7 et 8 

1913. Esthcriella Zuulnùcnsis LKRIPII~:. Les Entomostracés des 
couches du Lualaba (Congo belge). Revue d e  Z o o l .  ( l f r ' i -  
caine, vol. III,  fasc. 1, p. 3, pl. 1 et II. 

1!)48. Estheriellu 1wl«bcnsis MARLIÈRE. Ostracodes e t  Phyllo- 
podes du Système du Karroo au  Congo belge. Ann. Allzisée 
Congo belge. Tervuren. Serie in-8", Sc. géol., vol. 2,  p. 46, 
pl. V, fig. 1-4. 

Di .w~oss  onrsrs.iLs. - c; Les valves sont ovales oblongues, 
c très convexes et  rendues très inéquilatérales par la position 
cc très anterieure du crochet. Celui-ci est aigu et saillant. 

c Le bord antérieur est court, droit ou faiblement convexe, 
et fortement declive; il se relie au bord ventral par une 

cc courbe régulière. Le bord dorsal est rectiligne, faiblement 
oblique. Il forme un mgle  obtus avec le bord posterieur. 

u: Celui-ci est arrondi e t  passe insensiblement au bord ventral. 
<: qui est régulièrement convexe. 

c( Les valves sont ornées de côtes concentriques, iégulière- 
ment espacees, qui cessent brusquement à une certaine dis- 

c tance des bords ventral e t  postérieur, et auxquelles succèdent 
;< alors des stries d'accioisscment très fines et  serrées. Celles- 
« ci couvrent, le long de ces bords, une bande qui, à I'ceil nu, 
« paraît à peu près lisse, e t  dont la teinte est plus foncée que 
u. celle du reste de la coquille. Vues sous un fort grossissement, 
K ces strie3 se montrent irrégulièrement festonnées. 

« De fortes côtes radiai1.e~ croisent les côtes concentriques 
dans la région médiane des valves. Elles sont formees d'une 

.< série de tubercules qui s'élèvent tout contre les côtes con- 
« centriques et au-dessus d'elles. Elles sont inégalement dCve- 
« loppées : les médianes étant toujours plus fortes que les 
<c latérales. Leur nombre est. rarement inférieur à 5, dans les 
« échantillons bien conservés : il peut être porté à 11, ga i  

des côtes plus faibles qui apparaissent en avant et en arrière. 
<( Les côtes radiaires s'ritténuent, puis s'effacent complètement, 
c; sur la bande à peu près lisse qui longe le bord ventral. 

< Entre les côtes concentriques, la surface des valves porte 
(s de nombreux petits bàtonnets qui lui donnent un aspect 
c< treilliss6. Ces bâtonnets sont disposés suivant des lignes 
r radiaires et  souvent obliques par rapport aux côtes concen- 

triques.. [Leriche 19131. 

CAR.WT~RISTIQIJFS NUM~~I<II )UISS %IOYRKXkX. - Longueur L = 
3 mm.; =iuteur H = 2 mm.; H/L = 0,66; nombre de stries 
d'accroissement, région moyenne : 6 à 8 au mm.; nombre de 
côtes radiaires : jusqu'à 11. 

R. Marlière en 1 9 4 8  signale en outre que le  crochet est plus 
antérieur chez les adultes que chez les jeunes. Il  attire l'atten- 
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tion sur le fait que les côtes radiaires peuvent s'effacer et 
donner aux valves un aspect Estherirr. En 1950 et 1955, il insiste 
à nouveau sur les variations de l'ornementation de cette espèce. 

E n  effet, en exan~iriant les ëcliantillons, on peut observer 
tous les stades de transition entre la form,e Estheria et la 
forine Esthel-iella, parfois même sui- un fragment de roche de 
quelques cm2 seulement. Toutefois les formps Est~heriella typi- 
ques, ?L 'ôtes très nettes sont relativement rares. Les formes 
a côtes plus ou moins effacées sont à peu près aussi nombreuses 
que celles à forme Brrirdcutheriu. 

Pos 1.1 rou SI K,\'rroR,\I'HIQr:i:. - k'stheriellu liialahensis se 
i.t?ncontre dans tout l'étage de Stanleyville, étage inférieur de 
la série du Lualaba au Congo belge. Les couches qui composent 
cet ensemble ont d'abord été attribuées au  Trias [Leriche 19321, 
puis au Permien [M;irliëre 19501. Mais des recherches récentes 
ont permis de déterminer comme Jurassique supérieur l'àge 
de cet étage [Cahen et Lepersoiine 1954, Marlière 19551. 

Est11 e rie Lla (Dadlrydedeesiw) tricostntn I ) ~ R F . T I N  

P l .  XVIII, fig. 3 et 6 

1953.  Estl~eriella (Dudnvdedeesza) trzcoatatu DEFRETIN. Quelques 
Conchostracés du Nord-Cameroun. B i ~ l l .  S e m .  Mmes, 
ï'rrr. Cameroun, nu 1, p. 1 1 4 ,  pl. I I ,  fig. 1 à 5,  texte Ag. 1. 

DIAGSOSI', - Coquilles ovales. a s s a  massives, cycl~idiformes. 
La courbure du bord est rCgulière, un peu aplatie dans la 
région ventrale. LE: crochet. s e  situe au quart antérieur de la 
charnière. Les stries concentriques sont serrées, les côtes ra- 
diaires nombreuses (caractéristiques du sous-genre D a i y d e -  
clrrSsia) sont fines ; en outre trois fortes côtes partent du cro- 
chet e t  gagnent, à peine divergentes. le bord ventral. Les 
intervalles entre stries sont ornés de minces bâtonnets ladiai- 
res (50 au mm. dans la région moyenne). dans le fond de la 
s1.rie on voit une alternance de petits tubercules et  de cavitEs 
punctiformes : u n  tubercule en face de chaque bâtonnet. 

C \ ~ . \ c ~ - i - $ x ~ s i  I~;~:Es NCMEHIQUI~H M O I - m ~ k : s .  - Longueur L = 
7 mm. ; Hauteur R = 4,8  ; charnière Ch = 3,s : II/L = 0,68 : 
nombre de stries d'accroissement. région moyenne : 6 au mm.; 
nombre de fines côtes radiaires, région moyenne : 5 au mm. 

Lps fines côtes rzidiaires sont visibles sur presque tous les 
échantillons. Les trois grosses côtes sont observables sur une 
forte majorité, mais elles sont plus ou moins marquées et 
parfois elles manquent totalement. 

Poarrrox b'lR.\'1 I~ .K , \PFLIQL-1 . .  - Wealdien, Pont du Mayo Tafal 
(Nord-Cameroun). 
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Estheriel ln  (S. str.) cam.erouni D ~ I ~ E T I N  

Pl. XVIII, fig. 4 et 5 

1953. Estheriella ( S .  s t r . )  cainerouni D E F H P ~ ~ I S .  Quelques Con- 
chostracés du Nord-Cameroun. Bull. Sen;. Mines, Terr. 
Cunzeroun. Nn 1, p. 116,  pl. II, fig. 6 à 9, texte fig. 2. 

DIMSOSE. - Coquilles subovales à subtrapézoïdales. Les 
stries concentriques sont nettes. Les côtes r:~diaires (13 envi- 
ron) prennent naissance au voisinage du crochet e t  s'irradient, 
légèrement courbes, vers les bords. Dans la région moyenne, 
elles sont bien d6liinitéeu e t  séparées par des aires planes plus 
larges qu'elles, mais vers les extrémités ces côtes s'élargissent, 
s'estompent et  les trois postérieures sont parfois peu visibles. 

A fort grossissement, l'inlervalle apparaît bordé sur  son côte 
externe (ventral) par un bourrelet continu; en outre, il est 
orné d e  gros bâtonnets radiaires (25 au mm) séparés par de 
fins sillons. Frës du bonirelet, chaque sillon s'approfondit en 
une dépression punctiforme. IA strie proprement dite est for- 
mée par une rainure au  fond de laquelle sont disposés, en une 
seule rangée. des tubercules alternant avec des cavités, plus 
petites et  plus serrées (50 au mm. environ) que celle du bord 
de l'intervalle. Sur certaines valves d6cortiquées on observe 
parfois un dedoublement des bâtonnets radiaires, de telle sorte 
que l'ornementation y cst plus fine, et comparable à cclle 
d'h'stheriellu tricostfita, on a aloi's un tubercule du fond de la 
strie en face de chaque mince batonnet. 

C~i .~<:~bic~s ' r i i ;ui~:s  NCDI~:KI~;CES Ù I O Y ~ N E S .  - L = 7,3  mm.; 
H = 5 , l  ; Ch = 5,4  ; H/L = 0 , 6 9  ; nombre d e  côtes radiai- 
res: 13 ; nombre dB s t ~ i e s  d'accroissement, région moyenne : 
7 à 8 au  mm. 

Dans certains échantillons plus ou moins aplatis les côtes 
radiaires deviennent irrégulières : tantôt anguleuses, tantôt 
étalées, elles disparaissent mênie parfois complètement et  on 
pourrait prendre ces valves pour des Estheria vraies si elles 
n'étaient associées des coquilles plissées et si on n'observait, 
parfois sur un même fragment de roche, tous les stades inter- 
médiaires. 

POSITI~X S I I ~ , \ T I ~ R I \ I ~ H I Q ~ : ~ : .  - Wealdien. Pont de Mayo Tafal 
(Nord-Cameroun). 

Pl. XVIII, fig. 1 e t  2 

1556. Estherla (Ei~est l~eriu)  lamberti DEBHETIN. - Les Estheria 
de la région d'Agadés (Niger). II. Description paélonto- 
logique. Bn11. S. Cf. F. .  6" S., t. VI, p. 682, pl. XIX, fig. 1 
à 10. 
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DIAGNOSE. - E'stl~e?%a (Euestheria) lumbert~ ,  est une espèce 
équivalve de grande taille de forme très allongée, de profll nette- 
ment bombé. Le crochet, situé à l'extrémité de la  charnière, 
déborde au-dessus d'elle, l'angle cardinal postérieur est nette- 
ment marqué (cycl;idifor~ne de Daday de Deés). Les bords, anté- 
rieur et  postérieur, deesirient des courbes régulières, le bord 
ventral est droit, mais la hauteur de la valve est un peu plus 
grande vers I'arri6re. Les stries d'accroissement sont nombreu- 
ses et  visibles jusqu'à l'extrémité du crochet; distantes, prés 
de l'apex, d'environ 0,5 mm., elles s'écartent les unes des autres 
et  l'intervalle est maximum dans la région postéro-ventrale où 
il atteint 1,6, parfois mëme 1 , 8  mm., chez les plus grands exem- 
plaires. On n'observe pas de bande marginale à stries serrées. 

A fort giossisserrient l'intervalle entre stries apparaît cou- 
vert pai  un réseau de fines lignes saillantes qui déterminent 
de petites mailles polygonales assez régulières (ornementation 
typicluc d'Euc,stRcriu). Près du crochet, ces mailles ont ten- 
dmce  5 s'élargir parallèlement aux stries d'accroissement ; 
vers le bord au contraire, elles s'allongent dans la direction 
iadiaire et se résolvent parfois en une alternance de cotes et 
de sillons extrêmement fins disposés perpendiculairement aux 
stries. On peut donc observer sur  une même valve tous l ~ s  
intermédiaires entre l'ornementation du type Euestheria et 
celle du type Buirdeutheriu. 

Outre cette ornenientation réticulo-radiée, chaque intervalle 
présente un bourrelet qui ourle son bord ventral, il est garni 
de tubercules relativement gros qui, sur certains échantillons, 
se prolongent en cône effilé. Cet aspect est surtout visible sur 
le bord antérieur des valves et s'estompe rapidement sur les 
autres bourrelets. La strie elle-même, située immédiatement 
au-dessous du bourrelet, semble formée d'une flne rainure au 
fond de laquelle sont disposes, en une seule rangée, de tr6s 
petits tub~rcules  alternant avec des dépressions punctiformes. 
Les dépressions sont VI-aisemblablement fes traces d'orifices par 
où sortaient des cils frangeant le bord de la coquille. 

2 H I E  
épaisseur E = 7 , 7 ;  Ch =3 L ; -- 

L 
- 0,8  ; distance du 

bord antérieur au crochet : 1/7 L ; distance du  bord postérieur 
à. l'exti-émité de la charnière: 1/5 L; nombre total de stries: 20; 
largeur de l'intervalle, région postéro-ventrale : 1,s mm. 

Posi~rros ~TRATIGKAYH~QV~'; .  - Crétacé inférieur. Kori Eza- 
-4, a 95 km. au SW. d'Agadès ; Kori du Km. 93 (à partir 
dlAgadès) à 4 km. à 1'E. du Kori Ezazel sur la piste d'In Gall 
à Agadès (Niger). 
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On pu  remarquer dans l a  note de N. 1. Xovojilov 
l'importance donnée par  l'auteur à l'oxnemeritation fine 
des valves de Conchostracés. C'est en effet. à ce caractère 
qu'il se réfère plus particulièrement pour distinguer entre 
clles les différentes familles : la forme générale des co- 
quilles n'intervenant yu'epsuite [Novojilov 19541. Cette 
façon de voir peut se justifier en partie car ccttc ornc- 
nientation de la valve est directement liée à sa structure 
interne. 

Des rcckierclics sur les Conchostracés actuels ont ,mon- 
tré que la valve était constituée de deux coilclies de chitine 
séparées par u n  diverticule du clcrme. Ce diverticule ou 
.matrice de l i ~  valve affleure sur le hord libre de l a  co- 
quille; il y est garni de (ails, vra.isemhlablement sensoriels 
comme chez les Ostracodes. I'ne coupe transversale dans 
la valve d'un Conchostracé montre donc. du dehors en 
dedans une kpaisse couche de chitine, un épiderme exter- 
ne, une mince coucalie de derme, un épiderme interne puis 
une fine couche de chitine interne. Rappelons en outre 
que lors des mues la chitine interne tombe tandis que la 
chitine externe persiste et s'accroit d 'une noiivelle bande 
correspondant à la croissance de la matrice. Dans les deus 
Rpidermes clil diverticule, certaines cellules se f aisarit vis- 
%-vis, ont la propriété de donner naissance à des fibrilles 
qui d 'une part  s'irradient dans l a  cutirule chitineuse cor- 
respondante, et d 'autre par t  s'enfoncent dans le deime 
puis se rejoignent, constituant ainsi des sortes de piliers 
résistants, solidement enracinés dans la chitine externe et  
y déterminant un léger relief. .Suivant la disposition de 
CPS piliers, soit isolés, soit associés en réseau ou en files 
radiaires, apparaissent, à l'extérieur de la valve, les divers 
types d'ornementation fine: ponctuée, riiticulée ou radiai- 
re. 

Ce carartère peut 6tre pris pour point de d6part d 'une 
clasifieation. C'était le cas de celle proposée p a r  le zmlo- 
giste Baird [1849]. Elle a été depuis ahandonnée e t  rem- 
pIac& par  d'autres se hnsant sur  les caractéristiquss 
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ariatoiniques du corps de l'animal. Cctte ornementatiori 
est égalenierit à la base du travail de P. E. Raymond 
119461 sur les Coriehoslracés Possilcs, niais il fait iritcr- 
venir aussi la forme des valves et la densité des stries 
d'accroisserrient, déliniitarit ainsi six familles. T. Kobaya- 
shi [1954] donne la priorité à la forme des vahes  et aus  
stries, l'ornementation fine étant considérée comme ca 
ractère générique. I l  aboutit ainsi à la définition de cinq 
familles. La classification de N. 1. Novojilov [1954], basée 
d 'abord sur  1 'ornementation fine, comportait huit f amillcs 
auxquelles vient encore de s'ajouter celle des Afrograpti- 
clac. 

Hien que je ne méconnaisse pas l'intérêt que puissr 
l)r6scntcr l'ornementation des valves du point de vue 
phylogénique, il m'est néanmoins difficile de suivre N. 1 
Novojilov dans sa systPmatique. 1Jne classification doit 
être le reflct de la vie d u  groupe et de son évolution et 
celle de N 1. Novojilov tend manifestement à se rappro- 
cher de cet objectif. Cette ambition est justifiée quand le 
qroupe envisagé est bien connu, quand on en a dénombré 
toutes les formes, étudié tous les problèmes répartition. 
ecologie, génétique, etc ... Mais en ce qui concerne les Coii- 
chust racés, nous sommes encore au  stade de 1 'inventaire 
ct nous a\ons besoin d 'un cadrv simple et commode, véri- 
table outil de travail, où les difïérentes espcces trouveroiit 
facilrment leur place. Certes, il est aisé, suivant l a  classi- 
fication de Kovojilov, de  distinguer les espèces à ornerneil- 
tntion ponctuée : Orthothemos d r a p e r i  Josm et Woou- 
WARD (Trias), Cyzicus g ihon i  BAIRD (actuelle) ; ou réti 
cul& : E u e s t h e r i a  minuta ALBERTI (Trias), LeptcestherW 
duhalensis  R~I.IWIL (actuelle) ; de même se placent sans 
amhiguité dans Ir groupe à ornementation radiaira des 
cspècrs telles q i i ' E s t h e r i a  m a w s o n i  JOXB m e a l d i e n ) ,  
C o e n ~ s t h e r k l l a  donac i formis  B A I R ~  (actuelle). &lais plu- 
sieurs cas peuvent se présenter où il est beaucoup plus 
difficile d 'attribuer à l 'un ou à l ' autre  type l'ornemen- 
tation observée. On remarque en efïet parfois, une orncl- 
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mntat ion rbticu1i.e dont les mailles sont élargies dans le 
sens des stries au  voisinage du crochet, puis se déforment 
et s'allongent progressivement dans le sens radiaire à me- 
cure que l 'on sc rapproclie d u  bord où elles se ~.ésolvent 
parfois en une alteriiance de côtes et de sillons perpen- 
diculaires aux stries. C'est le cas, entre autres, dYEstheria 
mirldendorfi JONE-; (Jurassique supérieur), Coenesthe- 
riella ehrenhergi DADAY DE DLÉS (actuelle). Parfois aussi 
e'cst  sui. un mt'me intervalle qiic s'opère cette transfor- 
mation : réticulée près de la strie supérieure, 1 'ornemen- 
tztiou devient radiée près de la strie inférieure, par  
cxemple chez Estheria murchisoniae J o r n  (Oxfordien) , 
Cnenestherielln boysi BAIRD (actuelle). Enfin u n  cas en- 
core plus délicat à résoudre est celui où le dimorphisme 
sexuel porte sur ce caractère ; c'est ainsi (lue chez 
Lcpleslherielkt tliieli DADAY c~ Tlmk (actuelle) la femelle 
a une ornementation réticulée tandis que celle d u  m,de 
est plus ou moins radiaire. Enfin chez les fossiles, il faut  
des spécimens particwlièrement bien conservés pour pou- 
voir d~server  cctte structure et bien souvent l'état des 
écli;iritilloris rie permet pas de définir cette ornementation. 

Le grand nombre de Formes intermédiaires d 'une part ,  
les multiples imperfections de la fossilisation d'autre 
pal$, risquent dc nous conduire, soit à créer toujours 
dc iiouvcaua genres et de iioulelles familles, soit à 
laisser un nombre croissant d'espèces a incertae sedis », 
solutions aussi peu satisfaisantes l 'une que l'autre. C'est 
pourquoi, dans ses grandes lignes, la classification de 
Korojilov ne nie paraît pas répondre à ce qu'on est en 
droit d'en attendre actuellement. 

Etant donnée l'impossibilité dans laquelle se trouve 
Ir paléontologiste de se rattacher à une clasification zoolo- 
gique, et malgré des progrès considérables faits ces der- 
niùres années dans la connaissance des Conchostracés 
ïossiles, il faut clioisir pour définir les familles les carav- 
tères les plus généraux et les plus facilemerit observables, 
ainsi que l'a fait T. Kohayliaslii, de telle sorte qu'un 
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exemplaire, même s'il n'est pas en parfait 6tat de coii- 
servation, puisse trouver sa place dans la classification. 
I)es particularit,és de  ces caractères généraux, des détails 
de structure ou d'ornementation interviendront ensuite 
dans l a  définition des genres. Cne telle classification est 
discutable, elle ne se base ni sur  des caractères biologiques, 
n i  sur  des caractères phylogéniques, mais elle a le mérite 
d'être u n  cadre de rangement commode qui permet, avw 
une rclative Ladité, de comparer entre elles ou arec les 
cspkes déjà connues les diîf'érerits spécimeris découverts 
dans des gisements nouveaux. Elle nous permet d'appor- 
ler, avec autant de prCIcision que possible, notre contribu- 
tion à la solution des problènies strütigraphiques qui se 
pownt aux géologues de terrain, problèmes pour lesquels, 
en raison des incidences économiques, une solution rapide 
tist nécessaire. ITnc tcllc systématique a évidemment un 
caractère provisoire, elle est appelée à évoluer à la lumière 
de connaissances qui seront progressivement acquises et, 
peut-Cire, rejoindra-t-ellc alors cellc de N. 1. Yovojilor. 
Mois R 1'11rure actuelle, l a  classification de T. Kohayashi 
est, à :luelques restrictions près, celle qui, à mon avis, 
répond le mieux à ilos besoins. 

Toutefois, jc trouve souliaitable, de rétablir le pei i i~  
1~azrde.stkeria Rzvi \ ro~» que T. Kobayaslii a inclu dans le 
genrr Eues them~,  mais en le réservant aux espèces ornée\ 
de b2tonriets radiaires nets, parallèlrs entre rus ,  sans 
aucune forme de réticulum. Les espèces à ornementation 
réticule-radiée, que Raymond plaqait également dans les 
l iaidestheria resteraient (peut-être en un sous-genre dis- 
tinct) pürrrii les Euesthwiu dont elles sorit, à mon sms, 
plus proches. 

1-n autre point, concernant l a  famille ou sous-fartiillc 
tips Estheriellidne, me paraît disrutable dans les rlassifi- 
cations de  T. Kohayaslii et de N.I. Novojilov. On cite p l i  

effet de nombreux exemples et j 'ai pu, personnellement 
en ohserver plusieurs. oii l 'on trouve côte-à-côte des for- 
mes de type Estheria, des formes de type Estherielln, et ,  
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parfois en plus grand nombre, des formes irltermédiüires 
oii les orne~rients radiaires sont plus ou moins marqué.; 
depuis la faible ondulation à peine visible jusqu'à l a  côte 
l ien acccrituée, toutes ces Eormes ayant p a r  ailleurs des 
caractères comparables et sans qu'il soit possible d'attri-  
buer ces modifications de costulation radiaire à des acci- 
dents dc fossilation. Aussi paraît-il impossible d'attribuer 
à pliisieurs espèces les différents spécimens d'une tclle 
population, car or1 nc> voit vraiment pas où devrait se 
raire la coupure. 

11 existe cependant un certain nombre d'espèces 
cl'Estheriella pour l(wlue1les on n ' a  pas observé un tel 
passage graduel à une forme d'EsCheria. I l  faut toutefois 
iemarquer que l 'on connaît en gknéral pour chaque espè- 
ce d'Estheriella une espèce d'Estheria qui n ' en  diffiire 
que par  l'absence de  côtes radiairés. Ainsi Estheriella 
rmtatn ?V\ . \ i~~c jü  (Trias inférieur) est semblable à Estheria 
l!zinuta (Trias supérieur) J ~ N W  [1891, p. 531 ; de même, 
Estheriella reuwmu.ci P~icvos~  rappelle lcs variétés d'Er?- 
ilteria dawsoni à stries rccoubécs vers l'arrière (= Pnleo- 
/imzcrdiopsis jomsi et  pruz~osti Raymond). [Pruvost 1919. 
p. 621. 

Ces observiitions m'avaient déjà amenée antérieure- 
mciit à préciser : u -2ussi peut-on se demandcr si les 
« grnres Estlie,-iella et Estheria ont bien leur individua- 
« lité propre. Chaque forme du couple Estheria-Estlie- 
« riellü ne serait-elle pas plutôt une variété d 'une espèce 
a déterminée d'liistlieria, ce terme étant alors pris dans 
<< u n  sens plus large ? » [Defretin 1953, p. 1181. -4 plus 
fortc raison, ne me parait-il pas opportun dr  fair? des 
Esfl~c~-iella une famillr nouvelle. 

S. 1. Kovojilov, au  troisième. paragraplic d ~ s  conrlii- 
sions de sa note, émet l 'hgpothiw qiic les formes rappor- 
1i.c~ par  11. L t ~ i c h e  à l?s - the~ie l ln  ~?lnl&?n.sis rcpréseri- 
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teraient plusieurs espèces différentes d u  genre Conyestlie- 
riella et peut-être aussi d u  genre Turfanogrmpta qui se- 
raient sans doute ca.ractéristiques d~ zones diffkrentes 
dans l'étage de Stanleyville. 

Grâce à l'obligeance de RI. 1). Cahen de la swtion 
Géologie au  Musée royal d u  Congo belge à Tervuren, j'ai 
!,u examiner les échantillons d'Estkeriella lualabensis 
étudiés par  AI. Ixriclie et  R. Marlière. L 'un et l'autre 
out fort bien analysé cette espèce et signalé les variations 
de l'ornementation. Il est certain que si on prend les 
valves isol8menl, les unes paraisserit être des Bairdestlw- 
riu typiques, d'autres sont sans liésitation des Esthen'elh. 
Certaines se rapproclieraient d u  genre Turfanoyrupta par 
la préscnce de petits tubercules sur  l e  bord des inter- 
valles; mais ce n'est là qu'une a,pparence. Elles se distin- 
guent nettement de ce genre, en e fe t :  1" par  l'ornemen- 
tation fine dcs intervalles, réticulo-radiée chez Turfnno- 
clrapta, nettcnient radiée ici; 2" par  l'absence d'épine? 
sur  les tubrrcules; par  la rcpartition de ces tubercules 
situés surtout sur  le bord antérieur des valves chez 
Turfawop-u,ptu, répartis ici régiilièrrment et  de préféren- 
ce dans la region moyenne la plus bombée. Mais cette 
distinction en espèces et en genres diffcrents ne peut être 
valable si on considère l'ensemble des échantillons. C'est 
souvent, en effet, dans l'espace de quelques centimetres 
carrés, a u  sein d'une même population, que l'on ohserve 
côte-à-côte les formes extrêmes e t  toutes les formes inter- 
rnédiaires. D'autre part ,  je n'ai p u  déceler de différeiices 
appréciahles entre les exerriplaires de cette espèce prove- 
nant des divers horizons où elle se rericont,re. 

J'estime qu'il faut  considérer l'ensemble de toutes ces 
formes, qui n'existent. semble-t-il, que dans l'étage de 
Stanleyville, comme une espèce unique, fossile a type a de 
wt, ktagc. On pourrait l a  désigner sous la dénomination 
Ba,iràestheria - Est7teriella lualabensis T I ~ : ~ ~ ç ~ ~  qui allie 
ia diversité drs formes 3 l 'unité de la population. 
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Les considérations phylogéniques présentées par  X.I. 
Novojilov sont elles aussi très intéressantes. RI. P. Pruvost 
en 1919 avait déjà abordé cette question de l'origine des 
Estheriella. < L'Estheriella reumauxi du Westphalien 
« supérieur paraît donc être issue d'une Estheria du 
A: Westphalien inférieur! à cordons concentriques saillants 
« comme Estheria dawsoni dont les cordons concentri- 
K ques ne seraient garnis de tubercules », et plus loin : 
e L'Estheria trapesoïdalis Krotow et l'Est7tericlla oblon- 
K ga Krotow, sont sans doute les descendants permiens 
« de la nôtre (Estheriella rsumauxi). Elles ont le même 
« nombre de cordons concentriques et  de côtes radiaires 
ec que 1'E. reumauxi. Mais chez elles l 'ornem~ntation ra- 
x diairc est plus accusée B [Pruvost 1919, p. 62 et  641. 
Les Estheriella d u  Jurassique supérieur et du Crétacé 
inférieur d'Afrique où toutes les formes de passage peu- 
vent être observees viennent à l 'appui de cette hypothèse 
selon laquelle les Esthema seraient les ancêtres phyloré- 
niques directs des Estheriella. 

L'ornementation spiniforme de Turfawograpta ne 
stmble pas, à mon avis, s'insérer dans cette lignée. T ~ c s  
épines, en effet, sont surtout visibles sur  les de rn~ers  
intervalles et il semble que la valve jeune en était dépour- 
rue ;  chez Estheriella luulabensis, les tubercules dès qu'ils 
deviennent perceptihles le sont su r  toute l a  valve e t  en 
particulier près du crochet, tandis que chez l 'adulte l a  
coquille est bordée d'une bande marginale à stries serrées 
sans autre ornementation. D'autre part ,  l'ornementation 
fine de Turfanogrnpta est nettement réticule-radiée, celle 
d'.K. lualabensis est formée de bâtonnets radiaires nets, 
jamais anastomosés, même près du crochet. Remarquons 
enfin que le type Turfa?wyrapta se rencontre encore chez 
quelques espèces actuelles: Coestl~eriella crinita (THIFLE), 
('. elisabet'ha (SARS), C. echinatu DAUAY DE DE&, qui 
montrent à l a  fois l'ornementation fine réticiilo-radiée, et  
1i.s tubercules épineux sur  le bord des derniers intervalles. 

Aussi on peut supposer que les Turfarwyrapta tire- 
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raient leur origine d'Est7zeria à test réticule- radié dorit 
le bord des intervalles se serait garni de tubercules épi- 
neux. Les Estheriella africaines auraient pour souche des 
IrJstheria à test radié d u  type Bairdestheria ayant évolué 
suivant un processus comparable p a r  apparition de tuber- 
cules sur le bord des intervalles (E. l~~alabensis),  puis 
tléveloppemerit et soiidure de ces tubercules en une côte 
iadiaire continue (E. carnerouvti). De même les Estheriella 
du Car.t>oriifèrc et d u  Trias proviendraient dlEstheria à 
test réticulé ayant évolué de la même f q o n  : E. dauwmi, 
pais Estherielln re~imauxi, enfin Esth eriella trapezwidalis 
ou oblonga. 

Quar~t  à considérer Turfwnogrizpta chanliei comme un 
stade anceütrnl d'Estheriel2a tricostata, cela me paraît 
difficile. Ces deux espèces semblent issues l 'une du type 
réticulo-radiée, l 'autro du type radié. Il faudrait donc 
admettre que ce deuxième type dérive d u  premier. 11 
pa,raît logique de faire descendre le type réticule-radi6 
du  type réticulé puisque celui-ci persistc sur  les intcr- 
valles de la valve embryonnaire d& espèces de celui-là. 
*ILI contraire, chez les Buirdestheria, les bâtonnets radiai- 
IW sont visibles s u r  le crochet même, cette ornementation 
est donr observkc dès l a  formation de la. valve. E n  outre, 
ces ornements radiaires sont toujours net,s, parallèles 
entre eux, sans aucune anastomose chez les Buil-destheruif, 
donc très différents d u  type réticule-radié ail Ics orne- 
ments radiaires sont toujours plus ou moins sinueux et 
anastomosés. 

11 semble que les trois types de structure du test : 
ponctué, réticul6, radié, se soient individualisés très tôt 
dans la lignée évolutive des Conrhoatracés. Peut-être le 
typc ponrtué doit-il être considéré comme lc plus ancestral 
(texte, tableau 1 ) .  I l  aurait donné naissance à deux phy- 
iurn différents par  agencement des pilicrs d r  soutirn, soit 
cn résrau donnant le type réticul6, soit en cloisons radiiij- 
rcs conduisant au  type radié. Ces trois types sc sont pro- 
l o n ~ b s  jusque dans les faunes actuelles. Aii Jurassique 
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iriférieur, ou peut-être plus tôt, u n  nouveau phylum se 
serait détaché d u  type réticulé pour donner le type réti- 
culo-radié qui persiste, lui aussi, actuellement. Quand aux 
espèces à test lisse, saris aucune orneinentation sur  les 
intervalles, elles pourraient appartenir, soit à un type 
ancestral, soit à une d6générescence précoce, du type 
ponctué. 

Dans chacun de ces types, les espèces auraient évolué 
de façons parallèles, de la  forme Estheria vers la forme 
Estheriella, laquelle marquerait lc stade évolutif prélu- 
dant à la disparition de l'espèce. 

Toutefois, de nombreuses espèces se sont éteintes sans 
que l'on ait dkcouvrrt jusqu'ici de forme Esth~,riella cor- 
respondante. 

JIais, quel que soit le groupe d'animaux ou de v6gétaux 
considéré, des phylums parallèles, et dans ces phylum di- 
verses espèces, n'évoluent pas à l a  même vitesse, certaines 
sont déjà très modifiées alors que d'autres ont encore des 
caractères plus ou moins primitils. E n  outre, à tous les 
stades pliglog61iiyutrs de  nornbreuses espèces disparaissent, 
soit en raison de la sélpction, soit 2 la suite de modifica- 
tions des conditions biologiques ou climatiques, soit encore 
pour des causes qui nous échappent actuellement. Les 
Conchostracés n'échappent pas à cette règle et l'absence 
d'Estherielkr n'infirme en rien l'hypothèse que je viens 
de formuler sur l'évolution possible des Estheria. 
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COURBES HYPSOM~TRIQUES DE LA SURFACE A ANTICLINAL DE QUESNOY- SUR- DEÜLE - EECKE . 
SUPÉRIEURE DES SABLES LANDEN IENS SOUS 1 SYNCLINAL DE METEREN 
V4 COUVERTURE DE L'ARGILE-Y PRÉSIENNE B ANTICLINAL D'HAUBOURDIN- HAZEBROUCK (LA CANEWELLE) 

ENTRE BAILLEUL, SAINT-OMER ET MERVILLE 11 SYNCLINAL D%STAIRES-NEUF-BERQUIN-MORBECPUE-WALLON-CAPPÉL 

1- 6 2  

0 S T  J A N S  -CAPPEL 

SAINT- OMER e N E U V E - E G L I s E  

LI 4 - L ~ G E N D C  

- - - - 4 ~ ~ ~ ~ ~ ~  HYPOTH~TIQUE 

0 LE OOULIEU 
A EMPLACEMENT DES fORAGES 

W A S Q U E H A L O + Z ~  

AU FORAGE CONSIDERÉ 

MENT PROBABLE 

- - _ _ - - -  
+++ANTICLINAUX 

.-.-SYNCLINAUX 
- 4 7  A 

A+42 E C H E L L E  : HAM-EN-ARTOIS 
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Composition chimique des charbons 
recoupes dans le sondage 633,34  osse se 12) 

obtenue par repor t  sur 
le graphique de Cassan seyler des indices 

matières volatiles e t  d e  gonflement 

H =. Hydrogène 

C = Carbone 

O = Oxygène 
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ri. xr 

GROUPE LENS-LIEVIN 

Gras ( proprement Forge - Gaz) dit  
Lignes moyennes d ' évolution 

des diverses sortes de charbon 

@ @ Demi -gras 
H = Hydrogène 

O Quar t  gras 

+ + + + + Limite des catégories 

C = Carbone 

O = Oxygène 
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SPHYROPTERIS MICROSCOPICA (Créph) Stur 
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CONCHOSTRACES CHINOIS IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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LONCHOPTERIS LEGRAND1 nov. sp. 
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